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UN VOYAGE DE VACANCES 


"TS E 


EN CHEMIN DE FER DE PARIS A ROUEN. : 


— Voyageurs pour Rouen et la ligne, en 
voiture ! 

À cet appel, des hommes, des femmes, les uns - 
chargés de paquets, les autres tenant des enfants 
dans leurs bras ou par la main, s’élancèrent vers 
les wagons, 

Une inslitutrice avec six Jeunes écolières, faisant 
leur voyage de vacances, arrivèrent en courant, Il 


était temps, l'employé fermait les portières. 
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Bientôt un formidable coup de sifflet annonce 
le départ du train. Chacune s’installe le plus 
commodément possible et passe ensuite l’inspec- 
tion de ses compagnes de voyage, 

— Ah! s’écrie une des écolières, fillette à la 
mine rieuse, regardez donc, mesdemoiselles, les. 
mains et la figure de Jeannette, ah ! ah! ah! 

Tous les yeux se portèrent sur l’enfant dési- 
gnée, En voyant tout le monde rire en la regar- 
dant, elle rougit, ne sachant plus quelle contenance 
prendre pour se dérober à l’attention dont elle est 
l'objet. 

L'INSTITUTRICE. — Allons, petites méchantes, 
laissez cette pauvre Jeannette tranquille. Ne 
voyez-vous pas qu’elle a les yeux rouges, et 
qu'elle n’est pas loin de verser encore des larmes ? 

| JEANNE. — En vérité, ma petite, c’est à croire 
que ta tête ne renferme que de l’eau ! ah! ah! ah! 
C’est à mourir de rire de voir tes grimaces ! F 

GRORGETTE. — Ses grimaces ? 

JEANNE. — Je maintiens le mot, tant pis si cela te 
déplait ! Oui, des grimaces.… C'est un genre que 
cette petite se donne pour se rendre intéressante ! 
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GEORGETTE. — Je le conteste, car je puis donner 
des preuves que les larmes de Jeannette ne 
viennent que de la grande sensibilité de son cœur. 
Elle souffre du chagrin des autres ; elle pleurera 
même la mort d’un oiseau; mais pour elle, elle est 
impitoyable !{ Donc, si elle a pleuré, c’est qu’elle 
en à eu le sujet, et tu as tort d’en rire, n’est-ce 
pas, madame ? 

L'INSTITUTRICE. — Assurément. Rire à tout 
propos de tout et de tous, n’est pas une gaieté de 
bon aloï; c’est un détestable défaut qui dénote de 
la légèreté de caractère et même un manque de 
sensibilité. Les gens moqueurs ne sont aimés de 
personne, souvenez-vous-en pour vous corriger, 
Jéanne. Quant à vous, Jeannette, apprenez que 
l'excès en tout est un défaut. Tâchez d’avoir plus 
d'empire sur vous-même pour retenir les torrents 
de larmes dont vous inondez votre visage tous les 
jours et à toute heure. Il faut rire et pleurer à 
propos, ma chère petite. 

RACHEL, — Je voudrais bien savoir pourquoi 
Jeannette a les mains et la figure noires. 


L’INSTITUTRICE. = Je vais vous dire ce que j'ai 
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vu, Pendant que vous étiez occupées à serrer dans 
votre sac toutes les gâteries que vos parents venaient 
de vous donner en nous quittant à la gare, Je 
m'aperçois que Jeannette n'est plus près de nous ; 
effrayée, je me lève, et, après vous avoir recom- 
_mandé de ne pas changer de place, je parcours 
la salle. LL 

Derrière un groupe de voyageurs, Jeannette 
causait avec un petit rarnoneur ; elle tenait dans 
ses mains celles du pauvre Savoyard ; tous deux 
pleuraient à qui mieux mieux. 

En m'apercevant, la chère enfant tire de son sac 
son pain, sa viande et ses fruits ; ellé les dépose 
dans les mains du pauvre pelit, puis lui essuie les 
yeux avec son mouchoir. 

À ce moment, l’appel des voyageurs se faisant 
entendre, je n’eus que le temps d'entraîner 
Jeannette, de vous rejoindre, et de courir vers les 
voitures, Vous savez qu'il était temps ! 

Maintenant, Jeanneite,. vous allez me donner 
les explications que vous me devez. Je vous 
écoute ; surtout, plus de larmes, je vous en prie! 

JEANNETIE, — Je vais faire en sorte de vous 


UN VOYAGE DE VACANCES. {i 
obéir, madame. Vous savez que mon père m avait 
acheté une balle élastique en face de la gare ? Je 
n'avais pas eu le temps de la serrer, je la tenais 
contre moi comme je pouvais, car elle est fort 


grosse, lorsqu’une personne chargée de paquets 
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Jeannette causait avec un petit ramoneur. 


me pousse, ma balle tombe et roule ; je cours 


après et la ramasse. 
J'aperçois, assis sur un banc, un petit ramo- 
aeur bien pâle, bien triste, qui regarde un enfant 


* manger un petit pain. Ses yeux ont l'air de dire : 
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« J’en voudrais bien un peu! » Alors je pensai 
qu’il avait peut-être faim. Mais comment m'y 
prendre pour lui demander cela? J'étais bien 
embarrassée, À force de me creuser la cervelle, Je 
trouvai le moyen d’entamer la conversation. 

— N'êtes-vous pas de là Savoie ? lui dis-je. 

— Oui, mademoiselle, me répondit-il d’un air 
étonné. 

— C'est le pays de mon père, repris-je; allez 
le voir, car il est heureux de passer un moment 
avec ses concitoyens. Vous dînerez avec lui, vous 
lui direz que c’est moi qui l'ai dit; et si vous 
cherchez de l’ouvrage, il vous occupera bien sûr, 
Car il cherche un petit garçon pour faire les 
courses et servir le charbon à la boutique. 

Je lui donnai l'adresse de notre maison, il me 
remercia en pleurant. [1 me raconta alors qu’il 
S'élait sauvé de chez son maître qui le frappait 
avec brutalité, le nourrissait à peine, et ne lui 
donnait, pour se coucher, qu’un peu de paille dans 
un eoïn obscur. 

Depuis deux jours, le pauvre petit n’avait rien 
mangé, et il avait marché jour et nuit pour 
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arriver à Paris, où il espérait trouver à s’occuper; 
mais à la vue de la grande ville, de la quantité de 
monde et de voitures, il avait été pris de peur el 
il était entré dans la gare, bien décidé à rester 
sur le banc où il avait pris place, jusqu’à ce qu'il 
mourûüt de la faim qui le faisait tant souffrir ! 

C’est à ce moment de son récit que vous êtes 
arrivée, madame, je n’ai eu que le temps de 
déposer dans ses bras le contenu de mon sac. 

GEORGETTE. — Laisse-moi t’embrasser! Tu es 
meilleure dans ton petit doigt que nous dans tout 
notre corps... Prends mon mouchoir, il est propre, 
j'ai versé de l'eau rougie dessus pour que tu 
puisses faire disparaître le noir de ta figure et de 
. tes mains. 

RACHEL. — Si nous goûtions ? Il n’y a rien qui 
creuse autant que les émotions... J’ai une faim 
de loup ! Il faut dire aussi que j'ai à peine touché 
à mon déjeuner ce matin; j'étais si heureuse de 
partir en voyage, que cela m’avait coupé l'appétit. 

“JEANNE, — Tienÿ1.c’est comme moi. 

 GEORGETTE. — Mangeons alors, et surtout par- 


tageons..….. 
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JEANNE, — Je comprends ce que tu veux dire. 
Mais mon goûter est suffisant pour moi seule, je 
ne parlagerai pas avec ta Jeannette ! 

GEORGETTE. — Nous nous passerons de toi, ma 
Chère, bon appétit. 

En un instant les provisions sont tirées des sacs, 
les fillettes dressent la table sur leurs genoux ; 
c’est à qui donnera le meilleur morceau à Jeannette. 

Jeanne, seule dans son coin, les regarde d’un 
air moqueur; ce qui ne les empêche pas de bien 
s'amuser. On raconte des histoires, on devine des 
charades, on cause. 

À Chaque station, les deux plus savantes 
écolières, Germaine et Edmée, inscrivent quelques 
noies sur leur carnet. 

GEORGETTE. — Ne voudriez-vous pas, mesde- 
moiselles, être assez aimables pour nous commu 
niquer ce que vous écrivez ? 

GERMAINE. — Avec plaisir, mais à la condition 
que tu nous donneras des idées à l'occasion: tu 
n'en manques pas souvent, j'ai été à même de 
. F'apprécier. | | 
GEORGETTE, — Estelle aimable cette Ger- 
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maine ! elle a toujours quelque chose de gracieux 
à dire ! Mais apprends-moi donc, toi qui es incon- 
testablement plus savante que moi, en quelle 
année les chemins de fer ont commencé à marcher. 

GERMAINE. — Je prie madame de nous le dire, 
car je n'en sais rien. 

L'INSTITUTRICE. — C'est au mois de mai 1843 
que la ville de Paris inaugura ses deux premières 
lignes de chémin de fer ; l’une s’arrêtait à Orléans, 
l’autre à Rouen. | 

Cet immense progrès, cette révolution pacifique 
devait, dans un avenir prochain, s’emparer de la 
France entière. Le grand rêve de l’industrie, du 
travail, d’un immense capital ajouté à la vie de 
chacun et de tous, se réalisait enfin au gré de 
toutes les espérances. | 

Voyons, Edmée, qu’avez-vous écrit sur 
Maisons? | 

EDMÉE. — J'ai résumé ce que j'avais à dire 
par cette phrase : Maisons, riche demeure qui se 
souvient de Voltaire, du roi Louis XV, de Marie- 


Antoinette | 
L'INSTITUTRICE, — C'est peu; il faudra déve- 
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lopper davantage ce que vous savez. Et sur 
Poissy, que dites-vous ? 

EDMÉE. — Les îles, le fleuve bruyant, les 
beaux arbres, font oublier la prison dans laquelle 
furent enfermés, en compagnie de scélérats, tant 
de malheureux écrivains accusés d’avoir attaqué le 
trône et l’autel. De la prison de Poissy sont sorties 
plusieurs des colères qui ont arrêté la Restauration 
dans son triomphe. | 

GERMAINE. — Jamais je ne pourrai lutter avec 
toi pour l'élégance du style. Laissons parler Geor- 
gette sur Meulan; je suis curieuse d'entendre ce 
qu'elle va nous en dire. 

. . GEORGETTE. — .A Meulan commence l’histoire 
de la Normandie. Meulan se souvient de Philippe- 
Auguste, qui en a fait une ville française, 

L’INSTITUTRICE, -— Edmée, qu’avez-vous écrit 
sur Mantes ? | 
. ‘EDMÉE. — Mantes la johe, la bien nommée, vit 
tomber dans ses murs en flammes Guillaume le 
Bâtard, ce conquérant que trois royaumes n'avaient 
pu arrêter dans sa conquête | 

L'INSTITUTRICE. — Dans ces paisibles paysages 
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Eglise de Poissy. 
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si remplis de chansons, de travaux, de repos 
champêtre, ont passé, les armes à la main, les 
plus grands capitaines : du Guesclin, pour la 
reprendre aux Anglais; Philippe-Auguste, pour y 
mourir, Continuez, mes enfants. | 
GRORGETTE. — Rosny m'a rappelé qu’un jour 
que le Béarnais n’avait pas d'argent pour ses 
soldats, Sully lui en procura en vendant les 
arbres de la forêt. La famille du roi Charles X 
possédait un chôteau en cet endroit; il a été 
détruit par l’acquéreur de ce domaine royal. 
GERMAINE. — Un peu plus loin, il y a au-dessus. 
de la montagne les restes de la tour de Rolleboise. 
Elle est tombée sous les coups des hardis soldats. 
conduits par les grands capitaines; elle s’est 
__ rendue à bout de défense. De telles ruines élèvent 
l'âme au lieu de l'attrister ; elles attestent le cou- 
rage et la persévérance de nos pères. 
La voûte de Rolleboise, œuvre immense ,' n’a 
pas moins de deux mille six cents mètres. Dans 
cet abime, le convoi plonge, se précipite tout 


d’une haleine jusqu’à Bonnières; en moins de 


quatre minutes, ces ténèbres sont franchies. 
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GEORGETTE. — Ces quatre minutes semblent 
bien longues ! Aussi quelle joïe de retrouver l’air 
frais et pur, la campagne éclairée ! 

EDMÉE., — À la Roche-Guyon est un château 
bâti sous Louis le Gros, le libérateur des com. 
munes, un de ces grands princes dont l’histoire 
se rattache à l’histoire de toutes Îles libertés, Là 
aussi a passé Henri IV. | 

L'INSTITUTRICE. — Un peu plus loin, à Pont. 
villez, se jette dans la Seine un petit ruisseau 
murmurant qui ne se doute guère qu’autrefois il 
sérvailt de’ limites à deux royaumes : {a France, 
la Normandie ! 

Et Vernon ? 

GERMAINE. — Vernon nous parle de Louis VIII, 
de Richard Cœur de lion, de Geoffroy Planta- 
genet. C'était autrefois une ville guerrière, elle a 
été longtemps un champ de bataille. On ne s’en 
douterait pas à la voir si calme, si paisible 
aujourd'hui | 

L’INSTITUTRICE, — Dieu merci! aussitôt que la 
guerre a passé, revient le printemps, reviennent 


les moissons, pour effacer tout le sang répandu ! 
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Georgette va nous dire le nom de l'artiste 
illustre, une des gloires de sa nation, qui est né 
aux Andelys. 
GEORGETTE, — C’est Nicolas Poussin, peintre 
“célèbre, né le 16 juin 1684. 
JEANNE, — Vous avez oublié de parler de Gaïllon. 
GERMAINE.-— C'est vrai. 
: L'INSTITUTRICE, — Je vous ai vue cependant 
regarder le sombre et menaçant édifice, sans 
forme, sans grâce, immense, écrasé, hideux, 
qu’on aperçoit au haut d'une route escarpée. 
GERMAINE, — Cela ne m’a pas dit grand'chose, 
je l'avoue; j'ai pris ce triste bâtiment pour une 
prison. | 
® L'INSTITUTRICE. — Hélas! c’est tout ce qui reste 
‘de la plus ravissarte création du cardinal 
d’Amboïse, son œuvre italienne, le château de 
Gaillon alors. C'était la demeure. aimée de Fran- 
L cois >, le roi du xvi° siècle, ce n’est plus aujour- 
d’hui qu’une prison formidable. 
Parlez-nous de Louviers, Edmée. 
EDMÉE, — C'est une des anciennes cités de la 
Normandie, Cette ville, entourée d’une suite de 
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La Seine à Mantes. 
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collines et arrosée par l'Eure , est une ancienne 
place forte qui a soutenu un siège de vingt-trois 
semaines contre le roi d’Angleterre Henri IV. 

_ Déjà au xvr° siècle les fabriques de Louviers 
étaient célèbres; ses draps ont toujours été 
recherchés comme les plus beaux qui se fabri- 
quent en Europe. La ville est dispersée çà et là 
sur les deux rives de l'Eure, qu’elle franchit sur 
trois ponts. 

| Le travail, l’industrie, l'intelligence, remplis- 
sent la ville de bruit et de mouvement. 

Deux beaux édifices attirent l'attention : l'église 
et la maison des Templiers. L'église est d’une 
rare élégance; elle a conservé, bien qu’elle soit 
une ruine, toutes les exquises apparences d’une 
œuvre des meilleures années de l’art. La maison 
des Templiers est parfaitement conservée, c’est un 
monument du xn° siècle. | 

GRORGETTE. — Au confluent de la Seine et de 
l'Andelle, nous avons admiré un des plus célèbres 
points de vue de Ja Normandie : la côte des Deux- 
Amants. Voulez-vous nous dire, madame, d’où 
vient ce nom ? 
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L'INSTITUTRICE. — C’est une histoire bien tou- 


chante. Un serf, nommé Edouard, aimait Calixte, 
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Ja fille de son seigneur et maître. Cédant aux 
supplications de sa: fille, le châtelain promit de 
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Eglise de Louviers. 
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consentir au mariage des deux jeunes gens, mäis 
à la condition qu'Edouard gravirait la côte en 
courant, chargé de Calixte sur son dos. Le jeune 
homme succomba là-haut de fatigue: la jeune 
fille mourut de douleur. | 
Parlons maintenant d'une ville du moyen-âge 
qui franchit trois bras de la Seine sur ses vingt- 
deux arcadé. | | 
GERMAINE, — (C’est Pont-de-l'Arche, la ville 
aimée de Charles le Chauve. Pont-de-l’Arche était 
jadis une ville imprenable. La première, entre 
toutes les villes de France, elle reconnut pour son 
roi le roi Henri IV, non pas quand il fut le maître 
de Paris et du royaume, mais lorsque les soldats 
du roi Henri III assassiné l’avaient abandonné à 
ges propres forces, 
L'église du Pont-de-l'Arche est jolie, elle appar- 
tient aux meilleurs temps de l’ogive. 
_ À cette hauteur, l'Eure se perd dans la Seine, 
l'Océan se fait sentir, le fleuve devient immense. 
EDMÉE. — Je n'ai pas eu le temps de prendre 
des notes sur Elbeuf, où nous venons de passer. 


Voici ce que je vais inscrire : 
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On trouverail difficilement un emplacement 
mieux choisi; prairies, collines, amphithéâtres 
chargés de vieux arbres. La rivière ést semée 
d'îles riantes. Au fond de ce vallon qui a la Seine. 
pour limite, entre la forêt de la Londe et les 
avenues du bois Landry, est située Ja ville 
d'Elbeuf, Cette ville est la capitale d’une grande 
industrie, les draps : il n’y à pas de ville qui pro- 
duise mieux et davantage. 

Déjà au xiv° siècle, l’industrie d’Elbeuf était 
célèbre. Les manufactures furent abandonnées par 
les proscrits de l’édit de Nantes. 

L'INSTITUTRICE. — Funeste abus de la toute- 
puissance! guerre impie qui chassait de France 
les ouvriers les plus utiles ! 

Mais ces sortes de proscriptions ne sont pas 
éternelles ; la passion passe, le bon sens reste, et 
avec le bon sens reparaissent, dans les villes 

ranimées, la sécurité, la liberté, Id fortune. 
| Le plus poétique ornement de cette industrieuse 
eité est l’église Saint-Jean-Baptiste: ce vieux 
monument est élégant et svelte; le clocher, les 
vitraux, les chapelles, sont remarquables. 
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Nous franchissons le fleuve sur un pont d’une 
rare hardiesse, voyez donc ! 

GERMAINE, — C’est le pont d’Oissel. 

L'INSTITUTRICE, — Nous ne sommes plus qu’à 
deux lieues de Rouen. | 

GEORGETTE. — Si le pont défonçait, quel plon- 
geon nous ferions ! 

JEANNE. — Exactement comme le chapeau que 
le vent vient d'enlever! Regardez-le donc! ah! 
ah! ah! Celle qui l’a perdu fera bonne figure en 
arrivant à Rouen... Comme il ressemble à celui 
de Jeannette. Oui! c’est le sien! ah! ah! ah! 

_ GEORGETTE. — Non, car je l’ai serré derrière 
madame, le voici. | 

JEANNE. — Tu te trompes, c’est le mien. Tu dis 
cela pour me faire pleurer ; mais tu perds ton 
temps, je t’en préviens: 

GEORGETTE. — Ris, si cela te fait plaisir! Oui, 
c’est ton chapeau qui prend un bain dans la 
Seine!: Tu t'es trompée en le lançant par Îla 
portière... Il est vraî qu'il est tellement sem- 
blable à celui de Jeannette, que ton erreur est 


chose peu surprenante ! Inutile de nier, je t'ob 
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servals Sans que tu t'en doutes... Ah! tu ne ris 
plus !... 

JEANNE. — Tu as rêvé cela ! … Rends-moi mon 
chapeau. 

L'INSTITUTRICE, — Je vais vous donner Ja preuve, 
Jeanne, que le chapeau que Georgette tient est 
bien celui de Jeannette : car, les ayant remarqués 
semblables, j’avais inscrit le nom de Jeannette 
dans Ja coiffe du sien, afin d’éviter tout débat 
entre vous. J’espérais prendre là une mesure 
inutile !.. 

Voyez, ce chapeau est bien celui de Jeannette. 

C’est fort mal, Jeanne, ce que vous avez fait là! 
Votre méchante action sera récompensée comme 
elle le mérite... Comme il est impossible que vous 
restiez nu-tête, je vais acheter pour vous un Yoko 
de 75 centimes. 

JEANNETTE. — Madame, pardonnez-lui, je vous 
en prie! Laissez-moi lui donner mon chapeau, 
cela m'est égal de porter un Yoko, et cela paraît 
faire tant de peine à Jeanne! 

GÉORGETTE. — Quel ange que cette Jeannette! 
Je veux essayer de limiter |... 
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Bien que je n’aime pas du tout Jeanne, j'offre 
mes petites économies pour lui payer un chapeau 
convenable. 

JEANNE. — Je n’ai que faire de votre offre à 
toutes deux. 

Un coup de sifflet annonce l’arrivée en gare. Îl 
” fait une chaleur tropicale, les petites voyageuses 
sont lasses. L’institutrice les conduit tout de suite 
à l’hôtel qui lui a été recommandé, et, après un 
repas confortable, elle les fait mettre au lit, afin 
qu'elles puissent supporter, sans préjudice pour 
leur santé, la journée de fatigue du lendemain. 


PE à nest Rs tien 


ROUEN. 


L’INSTITUTRICE. — Vous êtes bien fatiguées, mes 
pauvres fillettes ; mais quelle bonne et belle journée 
pour vous! Avant de gagner votre lit, commu- | 
niquez-moi les impressions que vous avez éprou— 
vées pendant votre promenade à travers lés rues 
de la ville. J’engage Germaine et Edmée à prendre 
note de ce qu’elles n’auraient pas inscrit. 

N'est-ce pas, mes amies, que Rouen est bien 
la digne capitale de la Normandie? Devant cetie 
masse imposante des plus nobles et des plus vieilles 
pierres de.France, l'esprit se sent envahi par les 
_ souvenirs de l’histoire, du poème de la Normandie, | 
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depuis les temps fabuleux du prince Rou jusqu'aux 
batailles de Charles VII, jusqu'aux victoires de 
Henri IV, car Rouen est la ville des ducs normands 
et des rois de France. 

GEORGETTE. — D’où lui vient ce nom de Rouen ? 

L'INSTITUTRICE. — À Coup sûr les étymologies 
ne manquent pas; mais pour obéir à la vraisem- 
blance peut-être plus qu’à la vérité, c’est du nom 
de Rothomagus, nom latin de cette cité, que les 
Danois firent Rouen. 

RACHEL. — Etait-ce une belle ville dans ce 
temps-là ? 

L'INSTITUTRICE, — C'était une petite bourgade 
de pêcheurs, adorateurs de la déesse Vénus, et 
dont le prêtre était tout à la fois capitaine, magis- 
| trat; il était, par cela même, le protecteur de ces 
malheureux païens qui avaient à peine le pain el 
Tabri. Les Romains, maitres des Gaules, firent de 
Rouen la capitale de la seconde Lyonnaise ; elle 
prit alors l'importance d’une ville. 

Puis viennent et se précipitent sur le .monde 
les Cimbres, les Vandales, les Huns, les Goths, 
les Visigoths, les Francs, qui se battent jusqu au 
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moment où Clovis triomphe à Tolbiac. Rouen s’en 
va grandissant toujours ; c’est déjà la ville habile, 
sage, prudente. 

Plus tard arrivent les Normands. « Là, se dit 
Rollon, leur chef, je poserai le siège de mon 
empire! » Vous savez comment le prince-roi 
devint le premier duc de Normandie ; vous savez 
le reste de cette histoire, ces sièges, ces combats, 
ces fortunes diverses, ces princes qui passent, ces 
forteresses tour à tour renversées et rétablies; vous 
savez comment, au besoin, ceile noble cité a su 
se défendre. | 

Maintenant, mes petites amies, faites-moi le 
plaisir de me dire ce qui vous a frappées dans 
votre visite à la bonne ville. 

Moi, c’est Pierre Corneille dans 





JEANNETTE. 
son petit jardin sur le pont de pierre. 

GEORGETTE. — Sais-tu, mignonne, ce que c’est 
que Pierre Corneille ? | 

JEANNETTE. — C’est un poète du siècle de 
Louis XIV. | 
_ somée. — C'est l'auteur du Cid, de Polyeucte, 
Horace, Cinna, Pompée, le Menteur, Rodogune, 
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Seriorius, Ne vous semble-t-il pas que le grand 
Corneille, sur son piédestal, paraît faire les hon- 
neurs de sa ville natale ? N’avez-vous pas éprouvé 
à sa vue un sentiment d’admiration pour ce génie 
dont la gloire est impérissable ? 
JEANNE. — C’est donc pour cela que tu t’es 
inclinée en disant : « Salut à vous, Corneille ! 
Salut à vous, le grand poëte! » J’avoue que tu 
m'as fait sourire. 

L'INSTITUTRICÉ. — J’espère pour vous, Jeanne, 
que, lorsque vous aurez l’âge d’Edmée, vous 
admirerez aussi le génie de cet homme qui atrouvé 


la langue des passions jeunes, grandes et fortes. 


Oui, vous avez raison, Edmée, salut à ce grand 
maître de la parole et de la poésie, ce maître tout- 
puissant de l'histoire et du drame, cet historien 
inspirateur de l’héroïsme dans tous les siècles et 
dans toutes les croyances! Salut à ce grand 
homme, tout à la fois philosophe, chrétien, 
sceptique ! 

Et vous, Rachel, qu'avez-vous remarqué ? 

RACHEL, — J'ai remarqué de splendides maga= 
sins de confiserie, des pâtisseries à faire rêver! | 
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et des charcuteries à désirer avoir un appélit 


féroce... 


GERMAIRE, — À désirer qu’on te mette à même 
plutôt !... Et c’est là lout ce que tu as à nous dire? 
RACHEL, — Tu m'as interrompue juste au mo- 


ment où j'allais parler des églises, qui sont nom- 
breuses. 

L'INSTITUTRICE, — Rappelez-nous, Germaine, 
ce que j'ai dit sur Ja cathédrale de Rouen. 

GERMAINE, — Les plus grands hommes de la 
Normandie y ont laissé leurs dépouilles mortelles ; 
ils reposent là, dans la mort : Rollon, Guillaume 
Longue-Epée, le cœur de Charles V, et celui de 
Richard Cœur de lion, Henri le Jeune et son frère 
Richard. 

Là est couché dans son magaifique tombeau de 
marbre Pierre de Brézé, grand sénéchal de Nor- 
mandie, Louis de Brézé, son petit-fils, le cardinal 
Georges d'Amboise, primat de Normandie. 

Les vitraux m'ont paru fort beaux, et, en parti- 
culier, les trois grandes rosaces. | 

Je voudrais bien savoir à quelle époque le génie 


de l’homme a élevé un pareil chef-d'œuvre. 
3 
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L'INSTITUTRICE, — Îl faut remonter au second 
siècle du christianisme pour retrouver les origines 
de cette immense église. On a prétendu que c’est 
à des architectes italiens que nous devons la façade 
et le grand portail de la basilique; mais un savant 
antiquaire a démontré que la ville de Rouen, à 
l’époque où la cathédrale a été construite, possé- 
dait assez de grands artistes pour se passer de 
tous les artistes de l'Italie, et que le célébre 
architecte amené en France par Louis XII 
n’a rien à réclamer au portail de la cathédrale. 

Cet entassement merveilleux de tant de siècles 
a résisté à tous les orages des hommes et du ciel: 
il a été tour à tour le port, l’abri, la citadelle, la 
couche funèbre ; il a été le berceau, il a été Ja 
tombe, 

N'oublions pas que l’histoire des premiers temps 
de la cathédrale est souillée par le sang d’un 
homme plein de courage, Prétextat, évêque de 
Rouen, assassiné au pied de l’autel par ordre de 
la cruelle Frédégonde. 

JEANNETTE. — Moi, ce qui ne m’a pas fait plaisir, 
c’a été de monter à la flèche ! 
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JEANNE. — Il a encore fallu qu’on s'occupe de 
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Jaquelle on ne peut remédier que par une grande 
force de caractère ; c’est peut-être aussi une ques- 
tion de nerfs. Il ne faut donc pas critiquer ceux 
qui en sont atteints. 

Revenons à la flèche de la cathédrale. Elle fut 
plusieurs fois détruite ; enfin, le 415 septembre 1822, 
la foudre tombait une dernière fois sur cette pyra- 
mide qui la bravait depuis trois siècles. Gette fois 
le feu du ciel fut le plus fort, Ebranlée par tant de 
secousses, par tant d’orages, par tant d'incendies, 
l'œuvre de Robert Becquet s’ailaissa sur elle- 
même, La fonte, aux grêles apparences, à la 
couleur grise et douteuse, remplaga la pierre, le 
plus bel ornement de ce rare édifice, qui rappelle 
dans son ensemble toutes les époques de Part, 

RACHEL. — Îl faut convenir que les huit cents 
marches qu'il faut monter pour aller dans la lan- 
terne rendent celte ascension bien fatigante, et 
que l’espace que l’on aperçoit par les découpures 
de l'escalier de fonte n’a rien de bien attrayant ! 
J'ai respiré librement lorsque nous avons été 
descendues. 

JEANNETTE, — Moi, il me semblait que j’allais 
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suivre les hirondelles dans l’espace... Et lorsque 
Germaine a jeté de petits papiers par la lanterne, 
j'ai été obligée de fermer les yeux pour ne pas les 
voir... 

EDMÉE. — Quelle est Ia hauteur de Îa 
fèche ? 

L'INSTITUTRICE. — Elle a 457 mètres. 

Pendant que nous sommes sur le chapitre des 
églises, n'oublions pas de mentionner le portail 
de l'église Saint-Maclou, qui est un chef-d'œuvre 
de grâce et d'élégance. 

Rappelez-nous, Germaine, ce que jai dit tantôt 
sur l’église Saint-Ouen, cette merveille inestimable 
de l’architecture gothique. 

GERMAINE. — Saint-Ouen était une abbaye en 
999, époque à laquelle la vieille église du monas- 
tère fut -brülée par les Normands. Rebâtie par 
Rollon et ses successeurs, elle était à peine 
achevée, qu'elle fut détruite par un incendie en 
1126. Au .xiv° siècle, l'impératrice Mathilde et 
Henri If, son fils, la firent réédifier. L'œuvre alla 
grandissant toujours, en dépit des révolutions et 


des tempêtes. Jamais la pierre taillée par la main 
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des hommes n’a pu rêver plus de grâce, plus de 
délicatesse, plus de majesté. 

L'INSTITUTRICE. — C’est ainsi qu’au génie de 
l’homme, quand l'heure est venue, rien ne fait 
obstacle ! N'avez-vous pas vu encore quelque chose 
de remarquable comme architecture? 

GEORGETTE. — Je me souviens, madame, que 
vous nous avez fait remarquer la fontaine de 
Lisieux qui date du xv° siècle. 

JEANNE. — Et sur la place de la Pucelle, lhôtel 
de Bourgtheroulde, œuvre charmante des premiers 
jours de Ja Renaissance. C’est le comptoir 
d’escompte qui l’occupe. 

L'INSTITUTRICE, — Votre mémoire est excellente, 
Jeanne ; ne me donnerez-vous pas la satisfaction 
d’en dire autant de votre cœur? 

JEANNE. — Est-ce ma faute si je suis méchante ? 
Je suis née ainsi, je ne puis refaire mon carac- 
tère ! 

L'INSTITUTRICE, — Quelle erreur est la vôtre, 
pauvre enfant! Apprenez que nul n'a élé créé 
complètement bon ni complètement méchant ; 
chacun de nous a en soi le germe de toutes les 
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vertus et de tous les vices, les uns dominant les 
autres, et 1l en est toujours maître, puisqu'il a été 
créé libre de les diriger, de développer les unes et 
d'extirper les autres. | 

Sans vous en douter, vous nous avez cité une 
maxime qui sert de couvert à bien des vices et 
des égoïsmes : « On ne refait pas son caractère. » 
À-t-il été tourné et retourné assez de fois, cet 
adage vulgaire, théorie commode et toute faite, 
s’adaptant à tous les besoins ! Croyez-vous que ce 
soient les personnes douces, polies, aimables, qui 
abusent de cette phrase, ou plutôt les gens gros. 
siers, emportés, vicieux, qui sont bien aises de 
trouver une justification à leur conduite ? 

Ne prenez pas cet air maussade, Jeanne ; ne 
me faites pas perdre l'espérance que les paroles 
sévères que je vous adresse, qui sont dictées par 
le devoir et l'affection que je vous porte, trouve- 
ront un jour le chemin de votre cœur ! 

Cette place de la Pucelle ne vous rappelle-t-elle 
pas une héroïne, la gloire de son pays ? 

JEANNETTE, — Oh! oui, Jeanne d'Arc! 

Toi qui parles si bien, Edmée, conte-nous cela 
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EDMÉE. — (C'était au temps où les Anglais 
étaient les maïtres en France; pour jamais le 
royaume allait être enlevé à la race de saint 
Louis; pour sauver la patrie, il fallait un miracle. 

Placée entre deux rois, Henri VI, prince 
anglais, Français par sa mère et petit-fils de 
Charles VI, et Charles VIT, fils de Charles VI, la 
France ne savait guère quel était le prince léoi- 
time. Jeanne d'Arc dit à la France, en désignant 
Charles VII : « Celui-là est ton roi! » Dés ce 
moment le peuple n'hésita plus. Ge fut cette fille 
des champs, prenant en main l’épée et le drapeau 
de la France, qui conduisit les soldats à la victoire: 
ils marchaient avec l'enthousiasme des beaux 
jours de la croisade à la délivrance du pays. 
Jeanne fit lever le siège d'Orléans ; et comme 
les Anglais étaient maîtres des routes, elle livra 
plusieurs combats et arriva à Reims. Avant que 
le roi d'Angleterre fût sacré à Notre-Dame de 
Paris, elle fit sacrer Charles VIT à Reims. 

Les voix mystérieuses qui l'avaient inspirée 
jusqu'alors lui ordonnèrent de se retirer, sa 


mission étant terminée ; mais le roi et l’armée ne 
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Jeanne d’Arc prise à Compiègne dans une sortie. 
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voulurent pas la laisser partir, et elle céda. 

Toujours courageuse, mais moins sûre d’elle- 
même, Jeanne poursuivit le cours de ses 
triomphes ; elle marcha sur Paris, mais elle ne 
devait pas terminer l’œuvre qu'elle avait com- 
mencée. Elle venait de se jeter dans la ville de 
Compiègne, assiégée par le duc de Bourgogne, 
lorsqu'elle fut prise dans une sortie par un archer 
picard, qui la vendit à Jean de Luxembourg. Tout 
était fini pour la guerrière, elle n’avait plus qu’à 
espérer le martyre ! Elle fut conduite à Rouen, 
jugée et condamnée comme sorcière à être brûlée 
vive. | 

Cette sentence inique reçut son exécution le 
. 30 mai 1431, sur la place du Vieux-Marché, qui 
était la place du pilori. 

Nous avons vu, à cet endroit même, une fon- 
laine surmontée de la statue de l’héroïque patriote. 

L'INSTITUTRICE. — Je vous félicite, ma chère 
enfant. 

GEORGETTE. — Tu nous as fait plaisir, ma chère: 
on entend toujours parler de cette courageuse 
Jeanne avec un nouvel intérêt. 
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L'INSTITUTRICE, — Âvez-vous: oublié la Grosse- 
Horloge, le palais de justice, le musée d’antiquités? 

GEORGETTE. — La Grosse-Horloge, qui s’appe- 
lait au xv° siècle hôtel du Massacre, est un massif 
édifice des temps passés. Chaque soir, à neuf 
heures, la cloche d’argent de l’ancien beffroi sonne 
la retraite des bourgeoïs, le couvre-feu des temps 
féodaux. C’est cette même cloche qui signale les 
incendies. 

GERMAINE. — Le palais de justice est une 
création du cardinal d’Amboise.et du Fra Gio- 
condo, célèbre architecte que Louis XII avait 


amené d'ltalie. Depuis le siècle d'Auguste, le 
genre humain n’avait pas produit tant de chefs- 


d'œuvre. Le palais n'était pas encore achevé, que 
le roi de France y voulut tenir un lit de justice, 
afin que rien ne manquât à la consécration de ce 
riche édifice. 

De récents travaux lui ont rendu son élégance 
primitive, et prouvent que l'architecture moderne 
n’a rien à envier à celle de la Renaissance. 

EDMÉE. — Le musée d’antiquités a été fondé 
dans l’ancien couvent Sainte-Marie, par les soins 
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de quelques savants illustres. Dans cet amas de 

ruines des plus curieuses, se montrent d’abord 

les tombeaux ; toutes sortes d'images grossières, 

des casques, des emblèmes, quelquefois un nom 

obscur que le temps a daigné épargner, décorent 
ces pierres tumulaires. 

Les plus admirables vitraux prêtent aux galeries 
de ce musée un aspect mystérieux et solennel. 
Toutes les époques y sont représentées par des 
pièces de monnaies, des armes, des armures. On 
y admire de belles porcelaines du grand maître 
Bernard de Palissy, des meubles de chêne sculpté, 
des mosaïques, des tapisseries. 

L'INSTITUTRICE., = Que de souvenirs, que de 
leçons dans chacun de ces objets! La pensée rend 
la vie aux vieux siècles, agite toutes les poussières 
des nations et des rois, pour leur demander les 
secrets de la tombe! 

J’ai vu avec plaisir, mes enfants, l’intérêt que 
vous avez pris à cette visite, et votre air sérieux 
m'a révélé hien des choses ! 

JEANNETTE, — Moi, c'est la salle du premier 
élage, avec ses animaux empaillés, que j'ai visitée 
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avec le plus de plaisir; maïs les affreux squelettes 

humains m’ont fait une peur épouvantable !... La 
collection d'oiseaux de la galerie du second étage 
est bien jolie, c’est mon avis. | 

JEANNE. —- Les petites cocottes ne t'ont pas 
fait peur? C’est bien courageux de ta part! Ah! 
tu es peureuse ! Îlne te manquait plus que cela... 

L'INSTITUTRICE. — Jeanne ! 

JEANNETTE. — Ne la grondez pas, madame, elle 
a raison, je suis très solte! La preuve, c’est que 
j'allais encore pleurer... Mais je me suis sou- 
venue de ce que vous m'avez dit, et je me suis 
retenue. 

L'INSTITUTRICE. — Bien, chère petite, je suis 
. contente de vous. 
GEORGETTE, — dJ’al remarqué que la ville est 
_ entourée, comme par une ceinture, d’un boulevard 
qui a la Seine pour limite. En a-t-il toujours été 
ainsi ? | 

L'INSTITUTRICE. — Voici une question qui 
m'étonne de votre part; car vous savez assurément 
que la ville était autrefois entourée de murailles, : 
Les portes de ces fortifications étaient au nombre 


46 UN VOYAGE DE VACANCES. 


de dix : portes Martainville, Saint-Hilaire, Beau- 
voisine, Bouvreuil, Cauchoise, Guillaume-le-Lion, 
Jean-le-Cœur, du Bac, de la Vicomté, Saini- 
Eloi. 

Rouen était une ville forte qui soutint sept 
sièges, en 949, 1175, 19204, 1418, 1449, 1565, 
1594. 

GEORGETTE: — Je puis parler de celui de 1204, 
fait par Philippe-Auguste, roi de France. 

{l y avait déjà cent cinquante ans que les Nor- 
mands se battaient contre la France, Le roi 
d'Angleterre était pour les bourgeois de Rouen le 
roi véritable, ce qui n'était pas étonnant, car, 
_ depuis la conquête, Rouen était le séjour des plus 
grands seigneurs de l'Angleterre, l’asile d’une 
cour brillante, le siège d'un gouvernement impor- 
tant. La ville ne se sentait donc guère poussée à 
ouvrir ses portes aux gens venus de France. 

La bourgeoisie était armée et savait se défendre 
elle se battit avec acharnement ; mais, sentant 
qu’elle ne pourrait résister longtemps, elle 
envoya un messager au roi Jean d'Angleterre, duc 


de Normandie, pour lui demander s'ils devaient 
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se rendre, car les vivres allaient bientôt manquer 
dans la place assiégée. 

Le roi, plus occupé de ses plaisirs que du soin 
de conserver ses Etats, ennuyé d’avoir été inter- 
rompu de sa partie d’échecs, répondit : « Je n'ai 
rien à faire pour les gens de Roucn, qu'ils agissent 
pour le mieux. » 

Alors la ville ouvrit ses portes au roi de France, 
à la condition qu'il laisserait les seigneurs, les 
bourgeois et les soldats, en possession de leurs 
biens, et qu’il conserverait à la ville toutes ses 
libertés et coutumes. 

EDMÉE, — Je vais vous parler du siège de 1418, 
si vous le désirez. | 

L’INSTITUTRICE., — Laissez-moi d’abord féliciter 
Georgette, qui a si bien réparé son étourderie de 
tout à l'heure ! 

Malgré tout le plaisir que jaurais à vous 
entendre, ma chère Edmée, je dois vous engager 
à vous reposer, car je m'aperçois que toutes vous 
êtes lasses, Voyez, Jeannette bäille à se décrocher 
la mâchoire... Et les yeux de Jeanne et de Rachel 
se rapetissentid’une façon visible... Tous signes 
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précurseurs d’un gros sommeil! Songez aussi que 
nous partons demain pour le Havre, et que le 
bateau ne nous attendra pas ! Il faudra être debout 
à huit heures et rendues à bord à dix heures. 

TOUTES, — Qu'elle raconte! Oui! oui! 

JEANNETTE. — Me voici éveillée comme une 
souris ! Je n’ai pas oublié, madame, la promesse 
que vous nous avez faite de nous raconter, ce 
soir, l’histoire de cette grosse bête que nous avons 
vue sur une bannière dans la cathédrale. 

L'INSTITUTRICE. — Je vais tenir parole, puisque 
vous le voulez; mais Edmée va d’abord nous 
parler du siège de Rouen de 14418. 

EDMÉE. — C'était au temps où le pauvre roi de 
France Charles VI était fou. Le royaume était 
ensanglanté par les massacres entre les Bourgui- 
gnons et les Armagnacs. Henri V, roi d’Angle- 
terre, débarquant à Harfleur avec son armée, 
s’élait écrié : « Je tiens mon duché! » En effet, 
il prit Harfleur, Caen, Falaise, Vire, Saint-Lô, 
Coutances, Evreux ; il tenait la Seine par Harfleur 
et par le Pont-de-l'Arche. 

Il commença par pacifier la province: il 
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réduisit les impôts, administra toutes choses 
comme s’il eût été le vrai duc de Normandie. 
Mais la capitale de la Normandie lui manquait, il 
résolut de s'en emparer. Henri V n'ignorait pas 
que le siège de Rouen serait long, diflcile et 
périlleux. Ce conquérant habile commença par 
faire appel à ses auxiliaires accoutumés : l’in- 
cendie des moissons, la dévastation, la peur. 

La ville de Rouen fit bonne contenance ; elle 
montra par sa bravoure qu'elle était française, 
elle fit voir comment on défend sa liberté et ses 
murailles. La défense dura sept mois, malgré les 
embüches non seulement du dehors, mais encore 
du dedans !... Quelques nobles, qui étaient dans 
ja ville, trahissaient les héroïques bourgeois! Guy 
Je Bouteiller, leur capitaine, fit scier le pont sur 
lequel sa compagnie devait passer. 

La famine arriva. La ville fidèle appelle Paris à 
son aide: elle envoie un de ses prêtres au duc de 
Bourgogne, qui répond à peu près comme l'avait 
fait le roi Jean lorsque, assiégés par Philippe- 
Auguste, les Rouennais lui avaient demandé aide 


et protection. Puis, au lieu d’envoyer une armée 
| k 


30 UN VOYAGE DE VACANCES. 
au secours de la ville assiégée, il dépécha un 
ambassadeur au roi d'Angleterre, qui répondit : 
« Le roi est fou, le dauphin est mineur; le duc de 
Bourgogne n’a pas qualité pour rien céder en 
France, je veux ma ville. » a 

Le siège recommença plus affreux que jamais. 
Dans la ville assiégée on avait mangé les chevaux, 
les chiens, les chats, les rats, les souris; cepen- 
dant pas un ne parlait de se rendre ! La ville ne | 
pouvant plus nourrir personne, il fallut chasser 
les femmes, les enfants, les vieillards, qui n’eurent 
pour se soutenir que l'herbe des fossés et les 
racines des arbres! Cinquante mille personnes 
périrent de faim et de misère. 

Alors leroi d'Angleterre, jugeant que le moment 
était favorable, envoya la capitulation suivante : 
« Rouen payera au roi d'Angleterre 360,000 écus 
d’or. La ville jouira de tous les privilèges qu’elle 
avait au temps de saint Louis, avant l’usurpation 
de Philippe de Valois. Tous les habitants auront 
la vie sauve, excepté Robert Livet, vicaire générak 
de l'archevêque; Jourdain, maître de l'artillerie; 
Alain Blanchard, chef des arbalétriers. » 
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De ces trois proscrits, deux se rachetèrent. 

Alain Blanchard, lé héros du siège, marcha au 
supplice avec fierté. « Je n’ai pas de bien, dit-il, 
je ne puis me racheter; mais j'en aurais, que je | 
ne l'emploierais pas à empêcher un Anglais de se 
déshonorer. » | 

GEORGETTE. — Que c’est triste un siège ! et que 
j'admire cet Alain Blanchard qui a été l'exemple, 
le courage, la force. de la ville! 

RACHEL, — Ce que je trouve de plus triste dans 
ce siège, c’est que ces malheureux Rouennais 
n'avaient que de l'herbe à manger ! 

JEANNE. — Celte réflexion ne m'étonne pas de 
ta part, tu fais ton dieu de ton ventre! 

L'INSTITUTRICE. — Mais, pauvre enfant, vous 
n'avez donc que des choses désagréables à dire 
aux autres | | 

| JEANNETTE, — Oh! madame, ne la grondez pas! 
elle n’a pas eu l'intention de faire de la peine à 
Rachel... Et l’histoire de la grosse vilaine bête ? 

L'INSTITUTRICE. — Ce monstre, qui vous a tant 
impressionnée, Jeannette, est l'image d’un 
affreux dragon qui désolait les environs de Rouen 
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au vi° siècle. On disait qu'il jetait le feu et la peste; 
Ja terreur élait immense; les plus braves pre- 
naient la fuite, ceux qui avaient osé attendre le 
monstre avaient été dévorés. Les paysans n'osaient 
plus venir apporter leurs denrées à la ville, et les 
habitants ne sortaient plus de leurs murailles ; 
c'était une véritable calamité publique. 

L’évêque de Rouen, saint Romain, se dévoua. 
{l sortit de la ville, et, d’un pas ferme, il se dirigea 
vers les fossés. Le peuple, les mains jointes, 
priait pour son évêque. Déjà on le croyait mort, 
quand il reparut dans la ville étonnée, menant en 
laisse le dragon obéissant. Sur un bücher qu'on 
éleva, la gargouille (c’est le nom qu’on avait 
donné au monstre) entra sans résistance ; la 
flamme dévora en même temps le monstre et la 
peste, double fléau de ces beaux villages. | 

On fit de grandes réjouissances, on instilua 
une foire qui a encore lieu au mois d'octobre, 
sous le nomi de foire Saint-Romain. 

Et maintenant, mes petites amies, allez vous 
mettre au lit. Ne rêvez pas de la gargouille, et 


bonne nuit ! 


[IT 


DE ROUEN AU HAVRE EN BATEAU. 


La vapeur, l’onde et le vent emportent nos 
voyageuses, qui regardent d'un œil émerveillé le 
magnifique panorama, couronne de verdure, bro- 
derie de hameaux : Saint-Sever, Bonsecours, 
Sainte-Catherine, l’agreste montagne. 

Bientôt la flèche de Ja cathédrale disparaît dans 
le nuage; alors défilent les charmants villages des 
bords de la Seine : Canteleu, Moulineaux, la 
Bouille. 

La ruine a à peine le temps de montrer sa tris 


tesse sérieuse ; le paysage, sa joie limpide. 
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L'INSTITUTRICE, — Moulineaux est à la limite 
qui sépare le département de la Seine-Inférieure 
de celui de l'Eure. Il y a eu en 1870 un combat : 
très meurtrier pour nos pauvres mobiles, dans ce 
petit village si pittoresque. On a élevé, sur la 
hauteur, un monument à la mémoire des Français 
tombés là. 

GERMAINE. — Je croyais que Robert le Diable 
avait son château à Moulineaux; je n’ai cepen- 
dant aperçu aucune ruine: me serais-je trompée ? 

L'INSTITUTRICE, — Nullement : mais il n’est pas 
étonnant que vous n’ayez rien vu, car il ne reste 
que quelques pierres du vieux château. Il y a 
aussi un souterrain qui va jusqu’au fleuve, mais 
il serait imprudent de s’y aventurer. 

N'oublions pas la légende qui s’empare de tout. 
La légende est le roman de l’histoire, elle en est 
le poème et le merveilleux; elle est la terreur 
des petits enfants, le récit aimé du foyer domes- 
tique pendant les longs soirs d’hiver. 

Voici ce que dit la légende du pays sur les 
ruines du château de Robert le Diable : 

Le voyageur imprudent qui foule le soir l’herbe 
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de ces ruines, ne retrouve son chemin qu’au jour, 
car c’est l’herbe qui égare. 

Chaque nuit, le diable vient s'asseoir sur les 
débris du manoir et il fait entendre des cris 
plaintifs qui ne cessent qu’à la première lueur du 
jour. 

Je crois inutile de vous dire qu’il ne faut pas 
ajouter foi à toutes ces superstitions d’un autre âge. 

GEORGETTE. — Pour mon compte, je n’y crois 
nullement. Mais dites-moi, je vous prie, madame, 
pourquoi le duc Robert a-t-il été surnommé le 
Diable ? 

L'INSTITUTRICE, — Ce surnom n’a pas peu con- 
tribué à attirer sur ce sixième duc de Normandie 
l'attention des poètes et des conteurs. 

Je crois que. l’on peut atiribuer ce surnom 
populaire à deux causes : le duc était d’une 
grande bravoure dans les combats et heureux 
dans toutes ses entreprises, ce qui fit dire qu'il 
avait vendu son âme au diable. 

On ne peut nier que ce Robert le Magnifique, 
que la chronique appelle Robert le Diable, avait 
le caractère aventureux et qu'il était d'une har- 
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diesse sans borne ; mais ce qu’on ne peut nier non 
plus, c'est que ses instincts étaient généreux. 
Quiconque avait besoin de ses armes et de sa 
protection était sûr de le trouver tout prêt à le 
servir, Îl fut le sauveur du roi de France Henri [°", 
qu’il rétablit sur son trône. 

GERMAINE. — N'est-il pas allé en pèlerinage en 
terre sainte ? 

L'INSTITUTRICE. — Oui; et cela n’est pas éton- 
nant, car, après la guerre, le grand bonheur du 
Normand, c'était la dévotion. Ce lointain voyage, 
ee but mystérieux et poétique, cet Orient, berceau 
du monde, avait un grand charme pour ces 
hommes nouveaux, ces païens tombés des glaces 
du Nord sur les rivages de France. On voyait 
alors des gens de tout état partir pour la Pales- 
tine. Robert se mit en route, suivi par les sei- 
gneurs les plus riches et les plus magnifiques de 
sà cour. 

Les pèlerins allèrent d’abord à Rome pour se 
faire attacher par le pape la croix sur la poitrine. 
Ce voyage fut une suite d'événements et de fêtes 
de tous genres. Le royaume des Deux-Siciles 
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devait sortir de cette alliance du prêtre romain 
et du soldat normand. 

Ce voyage en terre sainte peut être considéré 
comme le prélude des croisades, car l'inconnu 
attire et pousse, et les puissants du moyen-âge, 
obsédés à leur insu par l’idéal, le rêve, tourmentés 
de tous les malaises, de toutes les espérances, de 
tous les désirs, ne pouvaient rester à la même 
place: il fallait qu'ils obéissent à leurs inquié- 
tudes, qu’ils marchassent en avant. L'homme est 
ainsi fait, il s’en va cherchant incessamment une 
chose qui fuit toujours! | 

Revenons au duc Robert. 

Ce pèlerinage fut pour lui une grande Joie et en 
même temps une grande fatigue. Son entreprise 
accomplie, ce fut à peine s’il eut la force d'arriver 
jusqu’à Nice. Là, sous ce beau ciel, sur les bords 
harmonieux de cette mer brillante, il rendit le 
dernier soupir, calme, souriant, au milieu de ses 
compagnons désolés. 

Il laissait un jeune fils, qu’il avait conduit, en 
partant, à la cour de Henri l°’, roi de France. Get 
enfant fut Guillaume le Conquérant. 
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Le fleuve immense pousse le navire de son flot 
le plus hâté, l'Océan se fait déjà sentir, 

Les voyageuses voient passer devant elles : 
Caumont, avec ses carrières fantastiques; Que- 
villon ; Bardouville; Saint-Georges-de-Boscherville, 
dont l’abbaye, œuvre imposante et forte, appar- 
tenant au plein cintre romain, a eu l'honneur de 
garder les os de Guillaume le Conquérant. Puis 
défilent Duclair, où se pêchent les meilleurs éper- 
lans et les meilleures aloses; le Mesnil, qui a 
conservé le souvenir de la belle. Agnès Sorel: 
Jumièges. 

L’INSTITUTRICE, — Comme vous êtes silencieuses, 
mes jeunes amies! Kst-ce.que ces ruines ne vous 
disent rien ? 

GERMAINE. — Oh! si, je pensais à Agnès Sorel; 
c'est là. qu'elle.est morte d’un mal étrange, sans 
nom, demandant pardon à Dieu et faisant d’im- 
menses dons à l’abbaye, qui, en reconnaissance 
de ses bienfaits, inhuma ses entrailles sous l'autel 
de la Vierge. | 

EDMÉE..— Quel malheur que le temps dont 
nous disposons ne nous permette pas de visiter 
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les ruines de l’abbaye! Maïs, puisque cela ne se 
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Agnès Sorel, 


peut, ayez la bonté, madame, de nous en dire 
quelque chose. 
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L'INSTITUTRICE. — Bien volontiers. Jumièges 
est une presqu'île ; tout ce petit coin de terre est 
rempli de collines, de vallées, de marécages, de 
sites pittoresques, de légendes. 

Sur ce rivage, Philibert, un des habitués de la 
cour de Dagobert, fonda une abbaye sur les 
ruines d’un château romain brülé par les barbares. 

Il n’est pas un roi qui n’ait protégé l’abbaye de 
Jumièges ; -aussi fut-elle bientôt immensément 
riche. En 840, le terrible Hastings le Danois arrive 
avec sa bande jusqu’à l’embouchure de la Seine; 
il massacre les religieux et détruit l’abbaye. Puis, 
ce fut le tour de Rollon et de ses compagnons de 
débarquer sur ces rives. Mais Rollon, prévoyant 
que là serait son empire, respecta les ruines de 
l’abbaye. Son fils Guillaume Longue-Epée la 
rétablit. Louis d’Outremer la renversa jusqu'en 

ses fondements. Richard ÏI la fit rebâtir. 

L'abbaye posséda plusieurs savants, ses écoles 
étaient célèbres. 

Ce fut là qu’au plus fort des guerres et des 
dissensions intestines, Charles VIT s’en vint cher- 
cher quelques belles journées d’oisiveté près 
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d’Agnès Sorel. Dans cette abbaye savante, 
élégante, riche malgré l'Anglais, le roi trouva le 
bien-être des plus opulentes maisons, et le luxe, 
la parure, la richesse éclatante des beaux-arts. 

Longtemps la chambre de Charles VIT servit à 
des têtes couronnées. Les tourmenies révolution 
naires ont fait encore une fois des ruines de ce 
riche et magnifique monastère. À cette heure, il 
n’en existe plus que quelques colonnes tronquées, 
des chapiteaux brisés, des ogives chancelantes 
auxquelles pendent encore quelques vitraux fêlés, 
des ‘statues mutilées, des murailles croulantes. 

Le lierre, ami des ruines, grimpe aux pans des 
murailles lézardées ; le chat-huant, l'orfraie, les 
corneilles , y ont établi leur demeure. Dans la 
 broussaille se glisse la couleuvre _effrayée ; le 
lézard et le crapaud se cachent sous les pierres 
qui jonchent le sol. De toutes les fantaisies que 
l’art gothique avait semées là à profusion, de tous 
ces ouvrages merveilleux de la main de l'homme, 
il ne reste plus que des souvenirs et des rêves. 

Devant la majesté de ces débris, homme pieux 
s'incline ; le grand politique rêve à Ja chute des 
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institutions les mieux faites ; le poète, derrière ces 
buissons qui s’agitent au souffle des morts, fait 
revivre tous les héros de Fhistoire de ces ruines 
fabuleuses. 

- EDMÉE, — Est-ce que les deux fils de Clovis II 
n’ont pas leur tombeau dans l’abbaye ? 

L'INSTITUTRICE. — Îl a été relrouvé par grand 
bonheur, car c’est un des ornements les plus 
curieux de ces ruines magnifiques. 

Rappelons-nous que les deux fils de Clovis If, 
profitant que leur père était parti en terre sainte, 
prirent les armes contre lui. Averti des désordres 
de son royaume, Clovis IT revint dans ses Etats, 
et lui, le maître, il est reçu à main armée par ses 
fils révoltés. Vainqueur de la rébellion, le roi 
condämne ses deux fils à être énervés. 

L’énervement est tout à fait un supplice du 
moyen-âge qui laissait le supplicié vivant, mais 
sans force, sans valeur, ombre inutile. 

Ne pouvant supporter la vue des deux pauvres 
mutilés, le roi les fit placer dans un bateau qu'on 
abandonna sur Ja Seine, à Ja grâce de Dieu: 
Poussée par l’onde obéissante, la nef aborda à 
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Jumièges, où les énervés furent reçus par Phi- 
libert. Là, ils vécurent résignés; ils moururent 
après une longue vie passée dans la prière. 

GERMAINE. — Si nous revenons en Normandie 
une autre fois, nous nous arréterons dans cette 
partie de la péninsule si remplie de grâce, de 
mélancolie et d'enseignements, n’est-ce pas, ma- 
dame? | | | 

L'INSTITUTRICE. -— Je vous le promets. 

Nous voici à Caudebec. L'une de vous a-t-elle 
quelque chose à dire sur cette ville? 

GEORGETTE. — Cette ville, au 1x° siècle, avait 
ses fossés, ses remparts, son château-fort, ses 
tourelles et ses tours, son pont-levis et sa herse. 
Il fallut six mois à lord Talbot pour la prendre. 

J’ignore totalement quel aspect a la ville. 

L'INSTITUTRICE. — Elle est bâtie en amphi- 
théâtre, au pied d'une montagne couverte de 
vieux arbres. Le port est facile, l'aspect est riant. 

Les ruines du monastère de Sainte-Gertrude 
sont curieuses. Une petite rivière de ce nom tra- 
verse Ja ville el vient se jeter dans la Seine, 

L'église est du xv° siècle; elle se ressent de 


L 
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toutes les élégances de la Renaissance qui sont 
proches. | 

Non loin de Caudebec s'étend une vaste et 
mystérieuse forêt qui s’appelait, au temps des 
Mérovingiens, la forêt d’Arlaune, maintenant forêt 
de Brotonne. La tradition s'accorde à dire que, 
sur l'emplacement même de cette forêt, s'élevait, 
durant l'occupation romaine, une ville importante. 
On a retrouvé son théâtre, ses bains, ses por- 
tiques, toutes ces traces de luxe et de civilisation 
élégante que les Romains de César traînaient avec 
eux comme un moyen de conquête et de despo= 
tisme. | 

Mais qu’avez-vous donc, Jeannette, vous pleurez? 

JEANNETTE. — Regardez, madame, cette femme 
en deuil qui tient un enfant dans ses bras. 

RACHEL. — ŒElle est montée dans le bateau à 
Gaudebee, je la reconnais. Et c’est elle qui cause 
tes larmes ? Comment cela? 

JEANNETTE, — Îl est facile de deviner qu’elle a 
un gros chagrin ! Voyez done comme elle embrasse 
son enfant en pleurant ! 


GEORGETTE. — Mais, ma pauvre mignonne, si 
ë 
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tu te fais du mal pour les gens que tu ne connais 
pas, tu seras toujours fort malheureuse ! 

GERMAINE. — Qui sait? l’enfant a peut-être 
besoin de quelque chose... Il souffre sans doute 
et la mère se désole..…. Si nous lui demandions le 
sujet de ses larmes ? 

L'INSTITUTRICE. — J "y songeals, cette pauvre 
désolée me paraît intéressante, Venez avec moi 
près d'elle, mes enfants, et surtout pas de parole 
indiscrète qui puisse la blesser. 

Quelques caresses au bébé, quelques questions 
habilement faites, amènent la mère à raconter que 
son mari, pêcheur de son état, a péri dans une 
tempête il y a deux mois environ; que, restée 
sans ressources, elle est forcée de mettre son 
enfant à l’hospice, afin de pouvoir se-placer. 

Jeannette n’a pas attendu la fin du récit ; elle a 
pris son chapeau à sa main, et, le tendant à 
chaque voyageur (et ils sont nombreux), elle les 
implôre d’une voix attendrie : « Pour une pauvre 
mère qui pleure ! ». Pour donner l’exemple, elle 
‘a commencé par vider son porte-monnaie dans 
le chapeau. Personne ne peut résister à la gen- 
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tillesse de la fillette; on l'entoure, on lui fait 
raconter l’histoire, et les pièces blanches tombent 
drues comme grêle dans l’escarcelle d’un nouveau 
genre, Tout le monde veut voir la pauvre veuve 
et son joli bébé, les voyageuses des premières 
désertent leur place. 

La veuve ne conduira pas son enfant à l’hospice, 
une dame bienfaisante, bien connue pour ses 
nombreuses bonnes œuvres, se charge de pro- 
curer à la mère un emploi qui lui permettra de 
garder son enfant près d'elle. 

Jeannette a vidé le contenu dg son chapeau 
dans le tablier de la pauvre femme, dont la figure 
est épanouie de joie; la brave mère veut embrasser 
les mains de Ja fillette, mais celle-ci se dérobe à 
ce témoignage de reconnaissance pour se jeter au 
cou de la dame généreuse, qu'elle embrasse sur les 
deux joues. Puis, honteuse de cet élan, elle se 
sauve comme un oiseau effarouché et se dissimule 
_ de son mieux derrière ses compagnes, pour 
_ échapper aux éloges qu'on lui prodigue, ce qui ne 
jui plaît guère. 

_ Une barque accoste le bateau, elle amène des 
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passagers; les voyageurs des premières retour- 
nent à leur place, lincident est bientôl 
oublié. 

On est en vue de Quillebeuf; la mer accourt 
avec un grand bruit, en écumant ; elle remonte le 
courant du fleuve, c’est le flot, la barre, comme 
disent les marins. 

Le capitaine se hâte de faire mettre le navire à 
l'abri du phénomène dangereux; malgré cela, 
la secousse est si forte, que la plupart des passa- 
gers sont renversés. Pendant quelques instants, 
c’est un tohu-bohu indescriptible de cris, d’excla- 
mations. Le capitaine a bien du mal à faire 
entendre ses paroles rassurantes. Les verres d’eau 
sucrée circulent, et enfin il n'y paraît plus, le 
navire se remet en marche. 

Le vent s'élève quelque peu, l’eau est agitée; 
les marins viennent mettre, en riant sous cape, de 
petits baquets verts devant les passagers. 

— Eh!eh! disent-ils en se frottant les mains, 
il va faire gros temps, nous allons avoir la rigole 
de voir les Parisiens meltre le cœur sur le 


carreau l 
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Une partie des passagers descendent dans la 
chambre, les plus braves (nos petites voyageuses 
sont de ce nombre) restent sur le pont. 

RACHEL, — J'ai remarqué que l’église de Quil- 
lebeuf est au bord de l’eau et qu’elle n’est guère 
élégante. 

L’INSTITUTRICE. — On s’est appliqué à la faire 
solide, afin qu’elle püt résister aux tempêtes ; elle 
est de construction romane. 

Quillebeuf est le seul port du département de 
l'Eure ; il faisait partie du domaine des ducs de 
Normandie; Guillaume Longue-Epée en fit présent 
à l’abbaye de Jumièges. 

Vers le xvi° siècle, une grande partie des habi- 
tants de Quillebeuf avaient déjà adopté la religion 
réformée: les catholiques et les protestants s'y 
déchirérent comme partout ailleurs. 

En 19592, Henri IV, roi de France, trouvant 
que la position de cette petite ville était bonne, 
la fit entourer d’un rempart. Il voulut même lui 
donner son nom, Henriqueville, qu’elle conserva 
. pendant plus de cent ans. | 
En 4674, un traître, nommé Latréaumont, tenta 
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de livrer Quillebeuf à la Hollande, mais sa con- 
spiration échoua. 

Les Quillebois sont laborieux, pleins de cou- 
rage, bons marins, et n’aiment que la mer. Ils 
vivent du voyage au long cours, du pilotage, de 
la pêche. 

GEORGETTE. — Tancarville! Voilà Tancarville 
dont j'ai entendu parler souvént par mon père, qui 
y est né. Il paraît que Îe château est superbe. 

JEANNE. — Tu veux dire ce qui en reste, et ce 
n'est pas”si superbe que cela! Tiens, voici ma 
longue-vue, regarde. U 

GEORGETTE. — Comment! ces ruines ne te 
disent rien ? Ce n’est pas étonnant au surplus, tu 
n’es sensible qu’à ce qui te touche, tu ne t’inté- 
resses qu'à cela ! 

L'INSTITUTRICE, — Patience, cela viendra, je 

n'en veux pas perdre l'espoir. Dieu veuille que ce 
soit la raison, et non le malheur, qui vienne 
changer ce pauvre petit cœur! 
Vous avez raison, mes amies, d'admirer cette 
ruine, car dans ces murailles qui semblent défier 


des siècles, entre ces tours ruinées, sur cette ter- 
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rasse magnifique qui se perd dans Je ciel, sur le 
bord de ces falaises menaçantes, sous ces vieux 
chênes qui ont résislé à toutes les tempêtes de la 
terre et du ciel, ont vécu, ont passé dans tout 
l'attirail de la gloire, de la puissance, les comtes 
de Tancarville, illustre famille que l'on trouve 
dans toute armée du moyen-âge aussi bien que 
dans le conseil des rois. Ils étaient à la Palestine : 
le dernier Tancarville se battit à Poitiers à côté du 
roi Jean et fut tué à Azincourt, Sa fille unique 
porta dans la maison d’'Harcourt le comté de Tan- 
carville. Nous trouvons dans leurs descendants 
les Montgomery, les Dunois, les Longueville, les 
Montmorency. 

Ce canal que vous apercevez est le canal de 
Tancarville; 1l a- cinquante mêtres. de largeur et 
six de profondeur; il reçoit les cours d’eau et 
les sources. qui l’avoisinent, À chaque bout du 
canal est une porte, pour empêcher l'eau de 
s’écouler à marée. basse, Par cette voie, les 
bateaux de rivières peuvent venir jusqu’au Havre 
sans péril. 

Nous approchons de l'estuaire du fleuve. À son 
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embouchure, la Seine remplit un espace de trois 
liéues. 

On reste ébloui, n'est-ce pas? de toute cette 
eau, de tout ce ciel, de ces hauteurs austères, de 
ces blanches falaises, de ces montagnes agrestes ! 
Voyez toutes ces barques de pèche, comme elles 
animent le tableau ! 

JEANNE, — Tout cela est bien joli, c’est pos- 
sible, mais regardez près de nous ces personnes 
qui se servent des petits baquets !.… Est-ce poé- 
tique cela ?... Oh! que j'ai mal au cœur aussi ! 

 GEORGETTE. — Fais comme elles et laisse-nous 
en repos ! 

L’INSTITUTRICE. — Vous prenez un bien mauvais 
moyen, ma chère amie, pour attendrir et amener 
à nous ce caractère rétif! 

Tenez, Jeanne, sucez cette orange, prenez ces 

pastilles de Vichy. Maintenant, venez à cette place 

que je vous ai préparée; le dos tourné à ce qui 
vous gêne, le néz au vent, votre malaise va se 
dissiper, je vous le garantis. . 

JEANNETTE. == Toi qui aimes bien à rire, Jeanne, 
regarde-moi | 
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Jeanne oublie le mal de mer qu’elle craignait et 
fait comme toutes ses compagnes, qui rient de tout 
leur cœur. 

L’ombrelle bleue de Jeannette a déteint, l'eau 
de mer qu’elle a reçue en a dégoutté verte sur la 
figure et les vêtements de la fillette * sa robe à bon 
marché, bleue également, a fait comme l’ombrelle; 
son chapeau n’a pas été épargné. 

JEANNE. — Te voilà .belle pour débarquer au 
Havre! Ah! ah! ah!... Et comme tu as donné 
tout ton argent à l’un et à l’autre, je ne vois pas 
comment tu te tireras de là .…. Tes parents ne sont 
pas riches, il s’en faut, ils ne pourront pas rem- 
placer tes vêtements ..… 

GEORGETTE. — À la bonne heure, ma Jeannette, 
tu ne pleures pas, tu deviens courageuse ! Ne 
t'inquiète pas de ce que te dit Jeanne; je suis là, 
moi. | 

JHANNETTE. — Je serais bien fâchée de donner 
des larmes à une robe! J’en ai une autre toute 
neuve dans ma caisse; le petit malheur est donc 


facile à réparer. 
Cela n'empêche pas que je vais t’embrasser, 
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ma Georgelte, car tu es toujours prête à venir à 
mon secours. Ah ! je t’aime bien, va! 

Jeanne tourmente les glands de son ombrelle, 
landis que ses pieds s’agitent en cadence; elle 
regarde au loin, ses lèvres sont pincées, son œil 
méchant. Rachel l'observe à la dérobée, elle fre- 
donne entre ses dents : Ah ! quel nez ! etc. 

L'INSTITUTRICE. — Voyez, mes enfants, nous 
voici tout près de la jetée d’Honfleur; nous 
sommes donc en présence d’une ville du dépar- 
tement du Calvados. 

On ne saurait trop dire l’origine de cette ville 
normande ; les premiers qui habitèrent ces rivages 
étaient des pirates auxquels succédèrent les 
Romains. 

De ses luttes d’autrefois, il ne reste que quelques 
débris de murailles. | 

Quand le Havre était encore un marais, Hon- 
fleur était un port florissant, où se rendaient les 
navires du Portugal et de l'Espagne. Aujourd’hui, 
ke’ port voisin a absorbé tout le commerce ; la vie 
d'autrefois s’est enfuie, Honfleur est maintenant 


la ville du repos et du calme ; assis tout au pied 
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du coteau, dans une position riante, c’est le lieu 
de retraite, la dernière étape de ceux qui veulent 
s'éteindre loin du bruit. 

JEANNETTE. — Quel est le clocher que l’on 
aperçoit là-bas ? 

L'INSTITUTRICE. — C’est celui de l’église d’Har- 
fleur, petite ville, autrefois terre féodale affranchie 
de touie redevance, le rendez-vous aimé des 
bateaux de l’Angleterre, du Portugal, de l'Espagne, 
de la Lombardie. 

L'industrie y était aussi prospère que le com- 
merce. Ce pelit port vit partir et vit arriver bien 
des soldats, bien des flottes. 

La ville était riche, formidable; elle avait des 
| remparts, une tour. Elle à soutenu bien des sièges 
et s’est vaillamment défendue; au plus fort de 
Finvasion anglaise, elle est restée fidèle à la France. 
La révocation de l’édit de Nantes à été la ruine 
de cette industrieuse cité; elle a dépeuplé ce 
rivage. Colbert rêvait pour Harfleur de grandes 
destinées, mais la mer infidèle quitta cette ville, 
qui n’est plus à présent qu’un petit pays assez 
triste, n'ayant que le mérite d’être entouré de 
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ravissantes campagnes, et d’être à proximité d'une 
charmante cité, le Havre, dont vous allez juger 
bientôt par vous-mêmes, car nous voici dans les 


jelées. 


IV. 


LE HAVRE. 


GEORGETTE, — Ouf! que je suis fatiguée ! Depuis 

ce matin nous arpentons les rues sans prendre un 
instant de repos! On serait lasse à moins. Je 
crois que je vais bien dormir cette nuit. 
._ JEANNETTE. — Tant mieux, car alors tu me 
donneras peul-être moins de coups de pied... Tu 
es une bien mauvaise camarade de lit, ma belle 
chérie ! 

JEANNE, — Est-elle fade cette Jeannette ! Elle a 
toujours des choses ridicules à dire et à faire... 
C'est la plus insupportable gamine que la terre 


UN VOYAGE DE VACANCES, 19 


puisse porter! Bon! la voilà qui pleure... Il y 
a longtemps en effet que nous n'avions vu tes 
larmes ! 

L'INSTITUTRICE, — Vous oubliez, J eanne, que 
c'est demain matin que, d’après nos conventions, 
nous devons aller à la poste restante réclamer les 
lettres que vos parents auront écrites à chacune 
de vous, et que je dois, en leur donnant de vos 
nouvelles, leur rendre compte de votre conduite ! 
Epargnez-moi la douleur de faire de la peine à 
vos parents... Ne m'affligez pas ainsi; je vous 
aime, vous le savez. | 

GRORGETTE, — Ne pleure plus, ma Jeannette; 
viens que j’embrasse tes jolis petits miroirs pour 
les sécher ! Tu souris, à la bonne heure! Embrasse 
Jeanne, et songe que demain il y aura sans doute 
une lettre pour toi. 

JEANNE. — On dirait, à vous entendre, qu'il y a 
six mis que nous sommes parties. Qu'est-ce que 
nos parents pourraient avoir à nous dire, après 
sept jours d’absence ? 

RACHEL. — Il peut arriver tant de choses en si 
peu de temps! 
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JEANNE, — Moi, je n’ai rien à craindre; mes 
parents ont une santé robuste, leur commerce est 
prospère... 

L'INSTITUTRICE, — Puisse-t-il en être toujours 
ainsi, mon enfant ! 

EDMÉE. — Grâce à toi, ma pauvre Jeanne, voilà 
que la conversation tourne au noir... Parlons 
plutôt de tout ce que nous avons vu aujourd’hui. 
J'en ai plein la tête! Etes-vous comme moi, mes- 
demoiselles ? 

GERMAINE. — Assurément. Je suis étonnée, je 
l'avoue, de voir qu’une si jeune ville renferme 
tant de choses : écoles d'apprentissage, de com- 
merce, nombreuses et belles écoles primaires, 
école primaire supérieure, lycées de filles et de 
garçons, musées, théâtres, salles de fêtes et de 
 couceris. | 

Les œuvres philanthropiqués et sociales sont 
nombreuses aussi; ce qui prouve que, pour être 
jeune, on n'en est pas moins ami du progrès ! 

Société protectice de l'enfance, crèches, dis- 
pensaires, cités ouvrières, fourneaux économiques, 
Chambres syndicales, sociétés de secours mutuels, 
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abri des ouvriers, bains publics, société d'hygiène 
publique, société des sauveteurs, hospice, asile 
pour la vieillesse, refuge pour les enfants orphe- 
lins, caisse d'épargne, société protectrice des 
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animaux, sociétés musicales, sociétés de tir, de 
gymnastique. 

En un mot, rien ne manque à la charmante ville. 

GEORGETTE, — Ses nombreux bassins sont une 
des choses qui m'ont le plus intéressée. Nous 
avons eu de la chance de pouvoir visiter le trans- 
atlantique {a Champagne. Grâce à la complaisance 
du capitaine, nous avons pu en examiner les 


moindres détails ; c'est vraiment intéressant. 
6 
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GERMAINE, =— Quel géant que ce navire ! 
Songez donc, cent mètres de longueur ! Et 
partout , quelle merveilleuse propreté ! quel 
confortable ! {C’est à donner envie d'aller en 
Amérique ! 

J'admire beaucoup tout ce qui touche à la 
marine, à la navigation ; si j'étais homme, je choi- 
sirais ce métier-là. Voilà pourquoi vous avez eu 
tant de mal à m'arracher des chantiers de M. Nor- 
mand; j'aurais voulu avoir une journée à dépenser 
pour examiner à mon aise les superbes navires 
qu'on y construit en ce moment. 

JEANNE, — Moi, ce bruit assourdissant de mar- 
teaux m'a paru fort peu agréable. Parlez-moi 
d’une promenade sur la plage, voilà au moins 
quelque chose d’agréable ! 

GEORGETTE. — Je crois que nous sommes toutes 
de ton avis là-dessus, et je tiens à le témoigner, 
car c’est la première fois que tes idées sont d’accord 
avec les nôtres. 

IRANNETTE, «- (e ne sera pas sans doute la der- 
niére 101$, n'est-ce pas, ma Jeanne ? Mais dis-moi, 
Germaine, iu as traité‘le Havre de jeune ville, 


UN VOYAGE DE VACANCES. 83 


tout à l'heure; voudrais-tu bien me faire le plaisir 
de m’expliquer pourquoi ? 

JEANNE, — Ést-elle ignorante, cette petite !…, 

GEORGETTE, — Tu oublies que la pauvre enfant 
a une santé délicate qui a mis de nombreuses 
interruptions dans ses études! Prends garde 
qu'elle ne te dépasse à un moment donné. 

RACHEL, — Le jour que Jeanne dira quelque 
chose de gracieux, elle sera bien malade ! C’est 
exactement comme moi, le jour que je dirai que 
je n'ai pas faim, on fera sagement de me tâter le 
pouls! Ce qui prouve que chacun... 

GEORGETTE, — Laisse là ta dissertation quasi 
philosophique. Germaine va répondre à la question 
que Jeannette lui a faite. 

GERMAINE. — Je le veux bien, mais c’est à la 
condition que chacune y mettra son mot : ce sera 
plus intéressant. | 

L'INSTITUTRICE. — Voilà une bonne idée, Ger- 
maine. À vous l'honneur d’entrer en matière. 

GERMAINE, — Sur l’emplacement même de la 
ville du Havre ont coulé les eaux de la Seine, puis 
l'Océan est venu. La ville a commencé par une 
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chapelle et par une taverne servant à abriter les 
marins égarés sur ce rivage mouvant. C'est 
Louis XII qui a eu le premier l’idée de fonder une 
ville sur cette terre d’argile et de silex, et ce fut 
François I‘ qui compléta ces tentatives. Il acheta 
au seigneur de Graville, moyennant la somme de 
60 livres, une partie de l'emplacement du Havre. 
Maïs, la ville bâtie, le sol était malsain comme 
toute terre restée sous l’eau pendant des milliers 
d'années; François [° y attira les plus hardis à 
force de privilèges, d’exemptions, de libertés. Les 
hommes habiles d'Harfieur, d'Honfleur et autres 
lieux, comprirent que dans cette nouvelle con- 
quête sur l'Océan se trouvait la fortune à venir, et 
ils s’y établirent. 

À ton tour, Edmée. 

EDMÉE. — Bientôt les marchands arrivèrent en 
foule dans la nouvelle ville, et avec les marchands 
les banquiers, car la marchandise attire l'argent. 

Mais voilà que l’Espagne et l’Angleterre s’in- 
quiètent de cette force naissante; elles se coa- 
lisent, et Charles-Quint amène une flotte pour 
détruire la jeune cité. Mais le roi d'Ecosse vient 
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au secours de la ville menacée; l'Angleterre ramène 
ses vaisseaux. 

Il me semble que Georgette peut nous dire ce 
qu'elle sait. 

GEORGETTE. — Volontiers, mais je te préviens 
que ce ne sera pas long. 

En 4544, Henri VIII menacçait le Havre. Fran- 
çois [* appelle à son aïde tous les marins et les 
navires de Normandie et de Bretagne. La flotte 
portait vingt-cinq mille hommes; toute cette armée 
poussa à grand’peïine jusqu’à l’île de Wight et tint 
en respect les Anglais, qui renoncérent à leur 
projet. Et toi, Rachel, que vas-tu nous dire? 

RACHEL. — Absolument rien ! 

JEANNE. -— Je fais la même réponse en prévision 
de la même question... Mais pourquoi donc, 
Georgette, ne t’es-tu pas adressée à ta Jeannette 
si chérie ? 

GEORGETTE, — Parce que la chère mignonne 
dort à moitié, domptée par la fatigue: puis, c’est 
la plus jeune d’entre nous, on ne peut raisonna-- 
blement pas exiger d’elle des récits aussi sérieux 
que les nôtres. 
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JEANNETTE. — Que tu es bonne et indulgente 
pour moi! Je t'assure, Georgette, que je n’ai pas 
perdu un mot de tout ce qui s’est dit ce soir, et 
. que je puis vous rappeler, pour mêler mon petit 
mot à votre conversation, que l'église Notre-Dame, 
que nous avons visitée tantôt, est la première 
église du Havre : elle date de 4540. Alors elle 
dominait la ville; c'était un phare en temps de 
paix, une citadelle en temps de guerre. | 

L’INSTITUTRICE. — Bien, mignonne ; je crois que 
nous ferons quelque chose de vous. 

Je vais compléter ce que ces demoiselles ont si 
bien commencé. C’est lorsque le Nouveau-Monde 
fut tout à fait découvert que l’on comprit toute 
l'importance de ce poste, de cette mer qui servait 
de limite royale à la province de Normandie. Bientôt 
les vaisseaux sillonnèrent la mer de toutes parts, 
mais les guerres de religion vinrent arrêter les 
progrès de la laborieuse cité en faisant fuir tous 
nos meilleurs ouvriers et nombre d'illustrations 
dans les sciences, l’industrie et le commerce. 

Puis viennent les Anglais, qui, par une insigne 
trahison, se rendent maîtres de la ville. Ils relèvent 
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les forts, réparent les murailles, lèvent des impôts 
sur toute la contrée, si bien que Catherine de 
Médicis, ne pouvant plus supporter cette honte, 
accourt, menant avec elle le jeune roi Charles IX, 
Malgré la brillante défense des Anglais, le Havre 
est repris en six jours. 

Notons que Henri [IT et Henri IV ont tenu à 
visiter le Havre. 

C'est dans le château du Havre que le cardinal 
Mazarin fit enfermer les chefs de la Fronde, 

Voici venir le grand ministre Colbert. Il s’occupa 
du commerce, de l’industrie, des manufactures, 
de la navigation du Havre; aussi cette ville, qui 
contenait en germes tant de prospérités, prit-elle 
bientôt une face nouvelle. Les chantiers se 
réveillent, l’arsenal se remplit, la ville et le port 
sont agrandis. À la voix de Colbert, le Havre 
tente au loin les plus difficiles fortunes, au Canada, 
sur les côtes occidentales de l’Afrique, dans le 
nord de l’Amérique; il devient bientôt l’entrepôt 
fréquenté des Indes Orientales et des Indes Occi- 
dentales, du Sénégal, de la Guinée. Le Havre 


étonné voit entrer dans son port des navires qui 
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arrivaient de la Perse et de la Chine, deux noms 
fabuleux pour tous ! Il faut donc considérer 
Colbert comme Île vrai créateur du Havre. 

La gracieuse ville n'en avait pas encore fini 
avec les désastres. La révocation de l’édit de 
Nantes lui enleva encore une fois ses plus habiles, 
ses plus laborieux artisans. 

Les Anglais reviennent encore sous le règne de 
Louis XV. On crut cette fois que le Havre était 
perdu; cependant la ville fait bonne contenance 
sous les ordres de M. Choiseul, accouru pour 
commander la défense. Déjà la flotte anglaise 
approchaït, lorsque la mer, fidèle à sa ville bien- 
aimée, chassa d’un flot indigné nos mortels 
ennemis les Anglais. | 

En 1799, on signala encore la flotte anglaise ; 
l'ennemi était en force, mais au premier boulet 
tiré sur la ville, le vieux sang normand se réveille, 
les paysans accourent de toutes parts, venant 
réclamer leur part de dangers et de gloire. 
Les Anglais sont encore une fois mis en fuite. Ils 
ne furent pas plus heureux en 1804. | 

Enfin, voici venir la paix! La paix, mère des 
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arts, des poètes, des architectes, des laboureurs, 
des vieillards fatigués, des enfants qui viennent 
au monde, et des hommes qui s’en vont! 

La paix porta bientôt le Havre au faïte du 
crédit et de la fortune. 

Je ne vous en dirai pas plus long sur cette ville 
opulente, angle unique au monde, berceau de 
l’industrie et du commerce de notre cher pays. 

Allons prendre notre repas, et nous nous cou— 
cherons ensuite, afin d’être bien reposées demain 


pour notre promenade au bord de la mer. 


TRISTE NOUVELLE. 


L'INSTITUTRICE. — Allons, mes enfants, du cou- 
rage ! Marchons bon pas, car il faut que la der- 
nière Journée que nous passons dans le Havre 
soit complète. Je tiens à vous faire admirer le 
splendide panorama que l’on découvre de la côte 
d'Ingouville. Nous ne pouvons mieux employer 
le temps que nous avons à dépenser en attendant 
l'heure du courrier. 

RACHEL, — Et notre promenade sur la plage ? 

L'INSTITUTRICE, — Nous la ferons après notre 
déjeuner de midr; nous ne reviendrons que pour 
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dîner ; ce sera donc une demi-journée que nous 
consacrerons à ce plaisir. Mais voyez que de 
superbes habitations sur cette côte! Si on nous 
donnait à choisir entre toutes, nous serions, je 
crois, fort embarrassées. Asseyons-nous sur ce 
banc. Admirez quel point de vue on découvre d'ici! 

EDMÉE. — Quel tableau grandiose [ 

L'INSTITUTRICE. — La ville est à nos pieds; à 
notre gauche, les bois et les bosquets forment un 
immense bouquet de verdure; à droite, c'est la 
rade avec ses navires grands et petits. Les roches 
du Calvados arrétent à peine le regard enchanté; 
voici Honfleur, la Seine qui court à son abime, 
l'Océan qui arrive en grondant. Toutes les voiles, 
tous les pavillons se confondent dans le double 
azur des eaux et du ciel, 

Sachez, mes enfants, que sur cette colline 
idéale où nous sommes, Rome triomphante avait 
placé un de ses capitoles; capitoles d’un jour 
renversés par les barbares. De l’autre côté de 
cette splendide montagne est un promontoire, 
Sanvic. Les Saxons, montés jusque-là, trouvèrent 
qu’ils étaient bien, et ils y restèrent. 
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Mais qu’avez-vous, Jeanne? Je ne vous ai jamais 
vu cette figure sérieuse ! Etes-vous malade? 

JEANNE, — Non, madame, mais j'ai mal dormi 
cette nuit, j'ai fait des rêves affreux ! Je suis très 
fatiguée, et j'ai un poids sur l’estomac. 

L'INSTITUTRICE. — Je vous ai entendue gémir et 
parler cette nuit, en effet; je suis venue voir si 
vous éliez malade, vous dormiez, je n'ai pas voulu 
vous réveiller. En rentrant à l’hôtel, je vais vous 
faire prendre quelque chose pour votre mal 
d'estomac. 

Gi vous êtes de mon avis, Mmes filles, nous allons 
redescendre la colline et aller à la poste; il est 
bientôt dix heures, il y a peut-étre des lettres 
pour nous. 

Les jeunes filles redescendent sans se faire prier ; 
elles sont silencieuses, elles pensent sans doute à 
leurs parents, dont il leur semble qu'elles sont 
séparées depuis longtemps. Elles se répètent les 
paroles lugubres de Rachel : « Il peut arriver tant 
de choses en si peu de temps! » Et chacune 
tremble pour les siens. Jeanne marche avec peine, 
l'éther qu’on lui a fait prendre chez un phar- 


94 UN VOYAGE DE VACANCES. 

macien ne l’a guère soulagée; Jeannette la décide 
à prendre son bras, elles cheminent comme une 
paire d’amies. Jeannetie prodigue ses gentillesses 
pour amener un sourire sur les lèvres de sa com- 
pagne, elle n'y peut parvenir. 

Une déception attend les voyageuses : il n’y a 
rien pour elles à la poste. 

L'INSTITUTRICE, — Ne vous faites pas de peine, 
mes enfants, les nouvelles arriveront probablement 
par le prochain courrier; nous reviendrons voir 
après déjeuner. Nous avons le temps de faire un 
petit tour sur Ja jetée, l’air de la mer fera du bien 
à Jeanne et vous donnera de l’appétit, En route! 

RACHEL. — Permettez-moi, madame, d'acheter 
un petit pain: chez ce boulanger ; j'ai tellement 
faim, qu'il me prend des tentations de croquer le 

nez rose de Georgette... 
© L'INSTITUTRICÉ, — Allez, petite farceuse ! 

JEANNETTE. — Nous allons passer devant le 
musée ? Je me rappelle qu’hier j'ai aperçu deux 
statues devant les grilles. Qui représentent-elles ? 

L'INSTITUTRICE. — Elles représentent deux illus- 
trations havraises : Bernardin de Saint-Pierre, né 
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en 4787 ; et Casimir Delavigne, né en 1798. 
£DMÉE. — Bernardin de Saint-Pierre est l'auteur 
des Etudes de la Nature, de Paul et Virginie, des 
Harmonies de la Nature et de plusieurs auires 
ouvrages. Nous devons à Casimir Delavigne les 
Messéniennes et plusieurs tragédies, dont les plus 
estimées sont : les Vêpres Siciliennes, Louis AT, 
les Enfants d'EÉdouard. Parmi ses comédies, Je 
citerai la meilleure : l'Ecole des Vieillards. 

GEORGETTE, — J'ai vu représenter les Enfants 
d'Edouard, à l'Odéon ; cela m'a tellement impres- 
sionnée, que j’en ai été indisposée. 

Mais dites-moi, je vous prie, madame, est-ce 
que Georges de Scudéri, né en 1601, et sa sœur, 
née en 4607, tous deux célèbres par leur esprit et 
par leurs romans, ne sont pas nés au Havre? 

L'INSTITUTRICE. — Oui, mon enfant. Gitons 
encore une femme illustre née au Havre en 1633, 
Mr° de la Fayette. On la place avec honneur sur 
la liste importante des grands prosateurs el des 
grands poètes. Si nous voulions nommér tous les 
personnages célèbres de la Normandie, il faudrait 
parcourir toute l’histoire de cette province. Tous 
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ces rares esprits, nés sous le même ciel, ont 
accompli leur tâche, ont réalisé leurs rêves. Dignes 
enfants de notre illustre patrie, les uns l'ont 
défendue par les armes, les autres lui ont donné la 
gloire impérissable de la poésie et des beaux-arts. 

Mais voyez donc, Georgette, votre Jeannette 
court de toutes ses forces avec Jeanne qu’elle 
entraîne... Les voici qui s’asseyent sur le parapet 
de la jetée... Rejoignez-les promptement, dans 
la crainte qu’il ne leur prenne fantaisie de se 
pencher. | 

GERMAINE. — C'est vraiment agir sans réflexion, 
comme des petites folles, que de nous forcer à 
courir ainsi pour vous rejoindre, petites! Voyez, 
madame est tout en eau! 

JEANNETTE, — Je vous demande excuse, madame, 
je voulais voir de près ce beau petit vapeur qui 
entire. 

GEORGETTE, -— J'ai grondé bien fort les petites 
impatientes ; elles m'ont promis que cela ne leur 
arriverait plus... | 

L'INSTITUTRICE. — N'en parlons plus, et allons 
nous asseoir sur ce banc près. des signaux. 
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Voyez là-haut le phare de Sainte-Adresse ; c’est 
le premier qui ait été éclairé par la lumière élec- 
trique ; il est d’une puissante action. Lorsque 
les marins l’aperçoivent là-bas au loin, le cœur 
doit leur battre bien fort, car il leur annonce Ja 
famille, le repos, l'asile, l’hospitalité, la ville 
enfin. 

Quelle œuvre grandiose que cette jetée! Elle 
semble défier la mer qui, indignée et domptée, 
vient se briser aux pieds des promeneurs ! 

C'est de là que, chaque hiver, la ville peut être 
témoin de quelque drame plein d’anxiété el 
d'intérêt. La mer, c’est tout son poëme, c’est son 
grand spectacle, c’est le sujet de son inquiétude 
et de son espérance ! 

GERMAINE. — Midi! Ah! quel dommage! Que 
le temps a vite passé ! 

RACHEL. — Tout ce que nous voyons là est très 
poétique, j'en conviens, mais on ne vit pas de 
poésie! Il y a déjà quelques instanis que mon 
estomac sonne le déjeuner... 

GEORGETTE. = TU ne vis do que pour manger 
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GERMAINE. — Si elle continue, elle sera plus 
tard une épicurienne de la plus belle eau ! 

RACHEL, — Merci du compliment ! Mais trouve 
donc, belle réveuse, le moyen de vivre sans 
manger... 

À voir nos jeunes filles à table, on dirait en 
vérité qu’elles ont trouvé le moyen dont Rachel 
parlait sur la jetée. Elles touchent à peine aux 
mets qui leur sont offerts. Rachel mange comme 
quatre, et jette un regard moqueur à ses com- 
pagnes chaque fois qu’elles répondent : « Non, 
merci! » lorsqu'on leur présente une‘foule de 
bonnes choses. 

Enfin, Rachel plie sa serviette, ce qui est le 
signal du départ. Chacune prend à la hâte son | 
chapeau et son ombrelle. 

— Des lettres! il y a des lettres ! C’est un volu- 
mineux paquet de correspondances ! Quel bonheur ! 

L’INSTITUTRICE, — Gagnons la plage par le bou- 
levard de Strasbourg, nous en aurons pour vingt 
minutes à peu près; la mer est basse, nous nous 
assiérons sur le sable pour lire notre correspon- 


dance. 
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Les jeunes filles ont bien du mal à cacher leur 
impatience; elles marchent vers le but imposé 
sans s’amuser en route ; elles donnent au square 
Saint-Roch et à l'aquarium un regard de dédain. 
IT s’agit bien, en vérité, de quelques pauvres 
poissons agonisant dans des boîtes trop étroites !.… 
Aussi, lorsque, assises enfin au bord de la mer, 
l'institutrice distribue les lettres, elles s’écrient 
toutes en même temps : Moi! moi! 

JEANNETTE, — Pauvre Jeanne! ses parents l'ont 
oubliée... 

JEANNE. — Pas du tout; car mon père a écrit à 
madame, j’ai reconnu son écriture. 

Après avoir déchiré l’enveloppe pour aller plus 
vite, chacune des jeunes filles se plonge dans sa 
lecture. 

GERMAINE. — Ma sœur a mis au monde un fils, 
je suis tante! On fera le baptème à mon retour, 
c’est moi qui serai marraine !.., Combien je 
l'aime déjà notre Daniel! (C’est le nom que je lui 
donnerai.) Je ne me permettrai plus la moindre 
dépense futile, afin de faire des cadeaux au cher 
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RACHEL, — Tu me donneras des bonbons sans 
doute? Tu sais, beaucoup de pralines; je les pré- 
fère aux dragées. 

GERMAINE, — J’en prends note. Maïs dis-nous 
donc si tu es contente de tes nouvelles. 

RACHEL. — Bien sûr! Tout le monde est en 
bonne santé chez moi, et, à mon retour, ma mére 
fera un pudding..….. Il faut vous dire que je les 
adore... | 

EDMÉE. — Dieu merci, tout le monde est bien 
portant à la maison. Mon père m’apprend une 
chose qui me fait grand plaisir : ma marraine est 
arrivée, elle passera quelques mois avec nous. Si 
j’obtiens mon certificat d'études primaires supé- 
rieures, elle m'emmènera en Angleterre pour me 
perfectionner dans la langue anglaise. 

GEORGETTE. —— Mon père et ma mère sont en 
bonne santé; ils s’ennuient de moi, ils Comptent 
les jours qui les séparent de mon retour... Ils 
m’apprennent une nouvelle qui intéresse Jean- 
nette, qu'ils aiment beaucoup, et qui me rend bien 
heureuse pour elle, Je lui laisse le soin de vous 
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JEANNETTE. — Voilà ce que c’est : j'avais un 
oncle en Amérique; depuis plusieurs années il 
n’avait pas donné de ses nouvelles, lorsque, il y 
a un an environ, il écrivit à ma mère, qui est sa 
sœur, pour lui faire part de son désir de venir 
habiter chez nous. Ma mère y consentit avec joie, 
et depuis nous attendions toujours cet oncle qui 
n’arrivait pas ! Mes parents viennent d'apprendre 
sa mort: il laisse une grosse fortune à ma mère; 
il me donne, à moi, 400,000 fr. pour m'acheter 
des fantaisies... Ce pauvre oncle ! j'aurais été si 
contente de‘le voir! Je suis bien sûre que ma 
mère est chagrine, elle aimait beaucoup son frère. 
ceorcETTE. — Te voilà riche, ma petite Nénetie, 
que je suis heureuse ! En voilà une surprise pour 
tes parents! Ils ne s’attendaient guère à celaf 
C’est du chagrin pour ta mère, je l'admets; si 
ton oncle était mort pauvre, le chagrin existerait 
tout de même: donc, je puis te féliciter de ta 
fortune sans manquer aux convenances. 
JEANNETTE, — En songeant que mes parents 
n'auront plus besoin de se fatiguer à travailler, 
grâce à mon oncle, je me sens pénétrée de recon- 
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naissance pour lui; je sens que je ne l’oublierai 
jamais. Mais que ferai-je de l’argent qu’il me 
donne ? 

GEORGETTE, — Tu laisseras parler ton bon petit 
cœur... 

JEANNETTE.— Gomme madame est pâle! Regarde, 
ma Georgette; elle a les yeux rouges; on dirait 
qu’elle a pleuré... Et Jeanne qui a ses mains 
sur sa figure... Qu'est-ce que cela veut dire ?.. 
On voit les larmes couler entre ses doigts, c’est 
la première fois que je la vois ainsi, Mon Dieu ! 
qu'est-ce qu'il y a ?.…. : 

L’INSTITUTRICE. — Îl y a, mes enfants, que je 
fais appel à votre cœur pour consoler cette pauvre 
Jeanne... 

JEANNE. — Madame..., madame..., il est arrivé 
un malheur chez moi... Ma mère !.… 

L'INSTITUTRICE. — ÆElle est malade, pauvre 
petite ! bien malade... 

JEANNE. — Quelque chose me le disait, Je veux 
la voir ceite pauvre mère; je veux aider mon père 
à la soigner... Il me demande sans doute, je veux 
partir tout de suite! 
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© L’INSTITUTRICE, — Il me recommande, au con 
traire, de vous garder jusqu’à nouvel ordre... 
Les enfants sont plus génants qu’utiles dans une 
maison où il y a une malade, surtout quand la 
maladie est contagieuse... Votre père me prie 
d’avoir bien soin de vous. Cette recommandation 
est inutile, car le malheur qui vous frappe vous 
rend plus chère à mon cœur: 

Germaine et Edmée ont compris au regard 
désolé de leur maîtresse que Jeanne n’a plus de 
mère, elles la prennent dans leurs bras et 
l’'embrassent en pleurant. Georgette et Jeannelle 
sanglotent. L’institutrice met un doigt sur ses 
lèvres pour leur recommander la discrétion 
nécessaire. | 

À cet âge, le chagrin est de courle durée. 
Georgette commence par entrainer sa petile amie 
sur la plage, elle lui défait ses chaussures ei ses 
bas, relève sa robe, et les voilà parcourant les 
flaques. d’eau, remuant les galets sous lesquels 
elles trouvent des crabes et des équilles qu'elles 
serrent dans leur mouchoir. Bientôt les autres les 
imitent, et les cris de joie, les éclats de rire, 
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prouvent que ces jeunes filles sont encore à l’âge 
heureux où la joie succède sans transition au 
chagrin le plus cuisant. L’'institutrice se garde 
bien de troubler leur quiétude. 

— Pauvre orpheline! se dit-elle en suivant 
Jeanne des yeux, quelle épreuve Dieu lui 
réserve-t-1l encore ? La fin de la lettre de son père 
ressemble aux dernières volontés d’un mourant... 
« Ah! gardez-la près de vous Fille de deux 
enfants de l’hospice, elle n’a pas de famille ! Elle 
est intelligente, vous l’insiruirez, vous en ferez 
une institutrice comme vous; elle est bonne, ma 
Jeanne ; elle vous rendra plus tard tout le bien 
que vous lui aurez fait. Je suis au-dessous de mes 
affaires, 1l ne restera rien de l’héritage paternel... 
Que deviendra-t-elle si vous l’abandonnez !... » 

Le malheureux aurait-il quelque funeste dessein ? 
Pauvre Jeanne! | 

Les voyageuses arrivent à l'hôtel à la fin du 
jour, chargées d'algues marines, d’étoiles de mer, 
de galets, de crabes, de petits poissons. Jeannette 
voudrait manger les crabes qu'elle a apportées : 
elle prie la maîtresse d'hôtel de les lui faire cuire, 
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mais elle a posé le mouchoir qui les contient sur 
la commode de la chambre, et lorsqu'on vient 
chercher les crustacés pour les mettre dans la 
casserole, le mouchoir est vide. Ce n’est que le 
lendemain matin qu’on les retrouve sous une 
armoire où elles se sont réfugiées pour échapper 
à la chaudière dont elles étaient menacées... fl 
faut que Jeannette renonce à son désir, car il est 
temps de s’acheminer vers le bateau de Caen, où 


nos Jeunes voyageuses vont se rendre. 


VI. 


CAEN. 


L’INSTITUTRICE. — Voici la pluie maintenant | 
Il ne nous manquait plus que cela! Descendons 
dans la chambre, mes enfants ; le vent qui souffle 
en tempête ne nous permettra bientôt plus de 
tenir nos parapluies ouverts. Puis, nous serons 
plus commodément en bas, vous pourrez vous 
coucher sur Îles banquettes. 

JEANNETTE. — Pourquoi nous coucher ! 

L'INSTITUTRICE, — Parce que plusieurs d’entre 
vous vont avoir le mal de mer ; leur teint couleur 
pain d'épice l'indique, c’est par là que le mal 
s'annonce. | 
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GERMAINE. — J'ai le vertige! Le cœur me 
tourne... 

EDMÉE. — Moi aussi. 

GEORGETTE. — Moi, j'ai un poids sur l’estomac, 
qui ne me dit rien de bon! 

RACHEL. — C'est ce que j'éprouve aussi... 
Est-ce que je vais avoir le mal de mer? Ah ! mais 
non... Je ne veux pas... Nous n'avons emporté 
que des pastilles de menthe... Nous né pourrons 
manger qu’à Caen... Oh! làt que j’ai malàla tête! 

L’INSTITUTRICE. — Vite, descendons. 

A peine assises, Germaine, Edmée et Georgette 
ont des nausées, bientôt suivies de vomissements. 
La femme de.chambre du bord n’a pas plus tôt 
apporté les petits baquets de circonstance, que 
Rachel fait un haut-de-cœur violent; elle se raidit, 
voulant résister à la nature. 

Le vent fait rage, le roulis s’accentue, le 
paquebot s'incline à droite, à gauche, avec une 
politesse désespérante pour les malades... Rachel 
s’est accrochée à la banquette, elle lutte contre le 
mal qu’elle veut dompter. Soudain, un mouvement 
violent du navire la précipite en avant, elle 
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tombe... la figure dans le baquet de sa voisine. 
On la relève dans un état lamentable ; heureu- 
sement qu’elle ne s’est fait aucun mal; quelques 
coups d’éponge, et il n'y paraît plus. Après lui 
avoir fait prendre un bon verre d’eau de Seltz, on la 
couche dans le hamac que le capitaine a mis à la 
disposition de la malade. 

Jeannette supporte bravement les péripéties du 
voyage ; elle court de l’une à l’autre de ses com- 
pagnes, et leur distribue ses pastilles et ses bonnes 
paroles. Décidément cette enfant a le pied marin, 
elle suit en marchant les oscillations du navire 
comme si elle n’avait fait que cela depuis qu'elle 
est au monde; ce qui fait dire à un vieux loup de 
mer qui est venu voir, de la part du capitaine, 
comment vont les jeunes écolières : « Voilà une 
_petite qui va comme un vrai marsouin ! » 

Georgette, qui n’est plus malade, part d'un 
éclat de rire en entendant qualifier sa protégée 
de ce nom élégant ! Jeanne veut sourire, elle ne 
réussit qu’à faire une grimace; son regard triste 
se porte sur Jeannette, qui l’embrasse en soupirant. 

Enfin on quitte la mer pour entrer dans l'Orne. 
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Le grain a cessé, le soleil se montre par instants ; 
à la tempête succède bientôt une brise agréable. 
Les voyageuses remontent sur Îe pont. 

Le restant du voyage s'effectue à la satisfaction 
générale, toute trace du terrible mal a disparu. Le 
navire accoste le quai, où stationnent des fiacres, 
des commissionnaires, des garçons d'hôtel, Tout 
ce monde crie à tue-tête; et à peine la planche 
qui donne accès au navire est-elle assujettie, que 
c’est un pêle-mêle à en perdre la tête. 

Ayant l'intention de ne séjourner qu'un jour à 
Caen; temps à peine nécessaire pour visiter cette 
ville, nos voyageuses se contentent du très modeste 
hôtel où les conduit le commissionnaire qui s'est 
emparé de leurs bagages. 

Le restant de la journée de repos, une légère 
nourriture et une bonne nuit remettent entiè- 
rement nos voyageuses, qui avouent en toute 
sincérité que décidément elles préfèrent le plancher 
des vaches au pont d’un navire. | 

Caen n’a pas, pour les fillettes, le charme de la 
bruyante cité qu’elles viennent de quitter; la 


promenade est silencieuse. 
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JEANNETTE. — Quelle est donc cette tour qu’on 
aperçoit à quelques pas ? 

L’INSTITUTRICE. — C’est ce qui reste d’un ancien 
château fort; quoique bien mutilé par le temps, 
il est encore remarquable. Approchons-nous. 

Les deux tours à plate-forme sont reliées par 
un mur crénelé ; murs et tours sont remarquables 
par leurs nombreux ornements de la fin du 
xy° siècle. 

L'architecte, en donnant à cet édifice l’aspect 
guerrier, n’en a point exclu les ornements ; car les 
murs sont remplis d’arabesques et de médaillons 
représentant en relief des figures d’empereurs et de 
divers personnages historiques avec des devises. 

Voyez donc ces deux statues en pierre, placées 
sur la plate-forme de la tour; leur attitude est . 
menaçante. L’un est armé d’un arc, l’autre d’une 
hallebarde ne dirait-on pas qu'ils veulent défendre 
l'approche du logis? C'est celte singularité qui a 
fait donner au manoir le nom de maison des gens 
d'armes. Il est connu aussi sous le nom de hôtel 
Nollent. Aujourd’hui, ce qui reste de ce château 
fait l’annexe d’une ferme et sert de grange, 
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désigne aujourd’hui sous le nom de cour de la 
Bourse. 

RACHEL. — Cette ville ne me plaît pas, elle me 
semble triste. 

GEORGETTE, — On y fait cependant fort bien la 
cuisine, COnviens-En..…. 

RACHEL. — Est-ce que j’ai pu l’apprécier ? J'ai 
encore l’estomac endolori de ma secousse d’hier ! 

L'INSTITUTRICE. — Caen est une ville littéraire ; 
c'est la ville de la poésie, de la philosophie, de 
tous les arts; elle a quelque chose d’athénien qui 
a pu vous déplaire, Rachel, mais qui surprend et 
qui charme tous ceux qui aiment le silence et le 
recueillement poétique. Les belles eaux, les tapis 
de douce verdure, les vieux arbres, les monuments 
antiques, le souvenir de tant d’historiens et de 
tant de poètes, sont autant de motifs impérieux 
pour que nous considérions Caen comme la capi- 
tale de la Normandie liltéraire et poétique. 

La ville de Caen a été protégée pendant plu- 
sieurs siècles par de grands personnages, parmi 
lesquéls je vous citerai : Guillaume le Conquérant ; 
Robert, duc de Normandie ; Henri IT et Henri VI 
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d'Angleterre; Philippe le Hardi ; Philippe le Bel: 
Philippe de Valois; Charles VII; Louis XI; 
Charles VIIT ; Marie de Cléves, mère de Louis XII, 
qui institua à Caen les grandes écoles ; Louis XIT:; 
Charles IX. 

Les plus grands événements se sont passés à 
Caen ; les vieux âges y vivent encore dans toute 
la majesié de leurs souvenirs. 

À chaque pas, soit dans le passé, soit dans le 
présent, vous rencontrez un grand monument ou 
un grand homme. 

GEORGETTE. — Je vous en prie, madame, faites- 
nous connaître l’origine de cette ville. 

L'INSTITUTRICE. — Les poètes, auxquels rien ne 
coûte, ont donné pour fondateur de cette cité 
toute normande Caïus César. Selon les uns, Caen 
est une ville normande; elle est de fondation 
saxonne, selon les autres, Mais si une ville com- 
mence à la première hutte, elle est gauloise. 

Les Normands, venus dans les Gaules trois 
cents ans après les Saxons, ne se sont guère 
occupés de la ville de Caen que sous Richard I°, 
duc de Normandie. : 
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Toujours est-il que la ville de Caen, par sa 
position même, n'est pas une des capitales dont 
l'emplacement paraît indiqué à l'avance par les 
volontés et les besoins de l’histoire ; c’est une de 
ces villes bien venues que la sagesse des hommes 
bâlit peu à peu, parce que le ciel est pur, le sol 
fertile, la rivière obéissante, le vent clément, le 
soleil facile au laboureur tout comme le sol. 
Ajoutez à tous ces biens de la terre et du ciel un 
peu de liberté, un peu de commerce, au moyen 
de l'Océan qui n’est pas loin. 

GERMAINE. — La ville n’était-elle pas jadis 
entourée de murailles? J’en ai remarqué des traces. 

L’INSTITUTRICE, — Vous ne vous trompez pas, 
chère enfant. Guillaume le Conquérant avait fait 
bâtir un château pour se défendre au besoin contre 
les rébellions des seigneurs du Bessin, et pour 
rester mâître de la rivière de l'Orne. La ville était 
entourée de murailles et de tours, elle n’avait pas 
moins de douze portes. 

&DMÉE. — Et à quelle époque cette vieille cité 
normande a-t-elle changé de physionomie ? 

L’INSTITUTRICE. — Déjà au moyen-äâge les mai- 
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sons en bois devaient faire saillie sur la rue. En 
1560, les états d'Orléans firent signifier à tous les 
élats du royaume que dans les constructions à 
venir, on emploierait le moellon, la brique ou 
la pierre de taille, C’est ainsi que cette ville est 
devenue peu à peu ce qu’elle est aujourd’hui. 

GEORGETTE. — Dites-nous quelque chose des 
rues et des maisons historiques, je vous prie, 
madame. 

L'INSTITUTRICE. — Je n’en finirais pas, si je vous 
citais rue par rue, carrefour par carrefour, l’his- 
toire de la ville de Caen; je vais donc répondre à 
votre désir Le plus brièvement possible, 

La porte de Saint-Pierre était le grand passage 
de la haute Normandie dans la basse Normandie. 
[l y avait le faubourg de Vaucelle (vaticella, petite 
vallée); la rue Hamoïse, qui menait au pays 
d'Hiesme ; la rue Fremental, où soufflait le vent 
de bise ; le carrefour de l’Epinette, où les Jeunes 
filles venaient danser aux chansons sous l’aubé- 
pine, au temps du roi Louis IX; la rue de 
l’'Enguennerie, pleine de marchands et de bate- 
leurs durant les foires, sous le roi Louis XI; la 
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rue de la Poissonnerie, donnée par Louis XI à 
l'église Saint-Pierre ; la rue Gatte-Moule, nommée 
par les Anglais Houlgatte; la rue Peumégnie, 
{poemeniké, pastorale); la rue de la Gervoisière, 
(de l’ancien mot français cervoise, bière); le 
carrefour de la Croix pleureuse, dont voici Ja 
légende : 

Guillaume le Conquérant, à son retour d’Angle- 
terre, revenait à Caen dans toutes les joies du 
triomphe. Sa femme Mathilde s’en va au-devant 
de lui et, mal conseillée, lui fait une demande qui 
le met dans une telle fureur, qu'il la saisit par les 
cheveux et la traîne dans tout l'espace qui sépare 
l’abbaye de Saint-Etienne de l’abbaye de la Tri- 
nité. Bientôt revenu à des sentiments meilleurs, 
Guillaume fit élever à cette place la Croix pleu- 
reuse. Elle fut abattue par les calvinistes en 1562. 

Il y a encore la place de la Bataille, où les bour 
geois de Caen furent égorgés jusqu au dernier par 
les Anglais en 4447. 

Voilà pour les rues de la ville. Vous voyez, mes 
enfants, qu'avec les noms seuls d’une ville de 
quelque antiquité, on pourrait recomposer toute 
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son histoire : l’histoire de ses joies et de ses dou- 
leurs, de ses grands criminels et de ses grands 
hommes. Pour qui la sait chercher avec zèle, avec 
dévouement et avec respect, l’histoire est partout, 
elle prête à toutes choses sa grâce ,; S0N 
charme. 

Les hôtels etles maisons historiques ne manquent 
pas. Je vais vous en citer seulement quelques-uns : 
l'hôtel de Beuvron, qui a appartenu à Pierre 
d'Harcourt; l'hôtel Richard le Cloutier, dans lequel 
a logé Charles VII, le 6 juillet 4450, lorsqu'il eut 
pris la ville de Gaen sur les Anglais ; la maison 
de l’échiquier, aboutissant à la rivière d’Orne, et 
où se voyaient naguère les restes de l’hôtel des 
Templiers; l'hôtel de Goyon, grand écuyer de 
” France et baïlli de Caen, sous les rois Louis XI et 
Charles VII; la maison de Pierre de l'Enauderie, 
le bienfaiteur de l’Université; la cour de Troüart, 
avec ses prés, ses jardins, ses fontaines. | 

Pour vous donner une idée de l'import ance de 
la ville de Caen, je vous dirai qu’elle a eu trois 
sièges d’amirautés, une chambre des monnaies ; 
elle avait sa vicomté et son bailliage ; elle a pos— 
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sédé un grenier à sel. Des dix-sept recettes du 
royaume, elle en avait une. Elle avait un pro- 
cureur général, un procureur syndic, un procureur 
des bourgeois. 

Telle était cette ville célèbre de Normandie, dont 
le cardinal Richelieu devait restreindre les libertés 
publiques et Louis XIV écraser le peu qui en 
restait. Ce roi tout-puissant viola les privilèges 
des provinces et des cités ; il fit de sa volonté la 
loi de tous. Il fallut obéir, sauf plus tard à se 
souvenir des libertés passées, quand la royauté 
absolue sera brisée à son tour. 

GEORGETTE. — Guillaume le Conquérant n’a-t-il 
pas été enterré à Caen ? 

L'INSTITUTRICE, — Qui, dans la basilique de 
Saint-Etienne qu'il avait fait bâtir. Ici se place 
un épisode curieux : 

Les prières des morts étaient récitées ; le roi 
Guillaume allait enfin descendre dans le repos 
éternel dont il avait si grand besoin, lorsqu’un 
homme s’écria à haute voix sur le bord de cette 
fosse : « Ce terrain m’a été volé par le duc que 
vous allez enterrer à ceîte place ; je réclame cette 
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part de mon domaine, ou que du moins il soit 
convenu que le roi Guillaume est enseveli sous 
ma glèbe. » Les évêques lui payèrent le prix de 
son terrain, et le corps fut descendu dans la fosse, 
Mais cette fosse une fois payée se trouva trop 
étroite pour contenir Flillustre mort, qui avait 
pour tout cercueil son manteau royal. Dans les 
efforts que lon fit pour le faire entrer dans cei 
espace trop étroit, son ventre se rompit, laissant 
échapper ses entrailles! © vanité des grandeurs 
humaines ! voilà ce que furent les obsèques, sans 
pitié et sans respect, de ce roi d'un si grand 
royaume, de ce maître absolu de tant d'hommes 
et de tant de terre, de cet habile qui avait intro— 
duit si violemment la nation normande au milieu 
de la nation saxonne ! 
* Cette tombe du Conquérant, et celle de sa 
femme Mathilde, longiemps respectées, furent 
outragées par les Anglais, par les protestants en 
4562, et par les révolutionnaires en 4792. 
GEORGETTE, — Nous voici arrivées à la place 
Saint-Pierre en question, Je vèis l’hôtel en face le 


côté méridional de Péglise. 
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L’INSTITUTRICE. — Qui se nomme Saint-Pierre 
comme la place. 

RACHEL, — [L'hôtel paraît habité. 

L'INSTITUTRICE, — Vous ne vous trompez pas ; 
il est loué en partie à des particuliers : une autre 
partie est affectée au tribunal de commerce, Une 
grande pièce sert de lieu de réunion aux négo- 
ciants ; on y donne aussi quelquefois des 
concerts. 

Jadis ja porte d'entrée était surmontée d’une 
statue équestre ; elle a été détruite, ainsi que la 
plus grande partie des ornements et de la corniche, 
en 1793, Cette partie de l'hôtel occupe à elle 
seule un des côtés de la place. Le parallèle à 
celui-ci occupe le fond de la cour et est divisé en 
trois pavillons également ornés d'ordre corinthien. 
Entrons. Le pavillon du milieu est surmonté d’un 
toit fort élevé et d’une fenêtre en lucarne richement 
décorée d’arcades, de colonnes et d’entablements 
dans le goût du temps; des bas-reliefs repré- 
sentant Apollon et Marsyas la garnissent. Ce 
péristyle, formé de deux arcades, conduit à un 
escalier en spirale, couronné à l'extérieur de 
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deux lanternes à jour d’une grande élégance. Les 
apercevez-vous ? 

GERMAINE. — Elles sont fort belles. 

L'INSTITUTRICE, — Ce côté droit de la cour se 
réunit en retour d'équerre au premier bâtiment ; 
Il est remarquable par les sculptures et les orne- 
ments qui enrichissent les trumeaux des fenêtres. 

GEORGETTE. — Les statues des deux niches 
représentent David tenant la tête de Goliath, et 
Judith tenant celle d'Holopherne. Les écussons 
armoriés sont soutenus par des nymphes et des 
génies. Mais pour qui donc cette superbe demeure 
at-elle été bâtie ? 

L'INSTITUTRICE. — Ce riche édifice fut bâti, en 
1538, pour Nicolas le Valois, seigneur d’Ecoville, 
par des architectes et des sculpteurs florentins. De 
la famille de le Valois, le manoir passa en la 
possession d’un homme érudit, poëte, et plein de 
zèle pour le progrès des sciences, Moisant de 
Brieux, Il loua une grande partie de son hôtel à 
un libraire dans la boutique duquel il rencontra 
fréquemment des savants et des littérateurs dis- 
tingués; les conversations scientifiques s'enga- 
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gèrent, des relations amicales s’établirent ; enfin 
M. de Brieux les réunit chez lui une fois par 
semaine. Ces réunions firent du bruit dans le 
monde savant ; Louis XIV en fut informé, et, par 
lettres-patentes, il conféra à cette société d'érudits 
je titre d’Académie. 

EDMÉE. — Puisque nous sommes sur le cha- 
pitre littérature, je vous rappelle un des poètes 
qui créérent la langue française, et que nous ne 
devons pas mettre dans l'oubli, Robert Wace, né 
.à Caen. Enfant du xri° siècle, 1l a vécu sous les 
trois Henri. Son poème célèbre, le Roman de Rou, 
contient l’histoire des Normands depuis la pre- 
mière invasion jusqu’au roi Henri Î*; ïl ne, 
contient pas moins de seize mille cinq cent qua- 
rante-cinq vers ! | 

Robert Wace a prouvé le premier que la langue 
romane-française, langue savante, éloquente, 
pouvait suffire à tout ce qui est la description, la 
narration, le récit. | 

GERMAINE., — Bravo! Edmée. Tu gagneras la 
récompense promise par ta marraine, je te le 
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Pour ne pas rester en arrière, je rappelle deux 
autres Normands : Jean Marot et son fils Clément 
Marot, poète à vingt ans, qui mania l’épée aussi 
bien que la plume. Il se battit non loin de Fran- 
çois [°° à Pavie, et se trouva, en même temps que 
le roi de France, prisonnier de l'Espagne. 

EDMÉE, — Et François Malherbe, né à Caen en 
4885! voilà encore un érudit qui à agrandi, 
éclairé la langue française ! D'italienne ou de latine 
qu’elle était, ïl l'a créée française. Il à forcé la 
rime à obéir, il a forcé le vers à ne pas enjamber 
sur le vers ; il a détruit l’hiatus; il a tourné, il a 
poli, il a tenaillé la langue rebelle. À dater de 
Malherbe, on peut dire : L’art d'écrire. 

L’INSTITUTRICE. — C’est bien, mes amies, je suis 
contente de vous. 

RACHEL. — Voici un compliment dont vous 
pouvez être fières, mesdemoiselles, car madame 
n’en est pas prodigue ! 

EDMÉE. — Ils n’en ont que plus de valeur! et 
nous remercions sincèrement madame de cet 
encouragement qu’elle nous donne, 

L'INSTITUTRICE. — Ce que j'aime en vous, chère 
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enfant, c’est cette reconnaissance que vous expri- 
mez d’une façon si gracieüse! Restez toujours 
ainsi, c’est le moyen d'attirer à vous tous les cœurs. 

Afin de pouvoir nous rendre compte de la 
physionomie des hôtels, places et rues, dont nous 
avons parlé, nous allons prendre, pour rentrer à 


l'hôtel, le chemin des écoliers. 


VIL. 


GRANVILLE. — UN PEU D'HISTOIRE. 


L'INSTITUTRICE. — Des circonstances m obligent 
 m’arrêter à Granville, où j'espère recevoir des 
nouvelles que j'attends avec impatience : elles 
concernent notre pauvre Jeanne. 

JEANNE. — Vous avez beau vouloir me cacher 
la vérité, madame, je la lis dans vos yeux pleins 
de larmes, lorsque vous me regardez... Et toutes 
ces attentions de la part de mes compagnes , Ce 
n’est certes pas parce que je les mérite, j'ai tou- 
jours été si insupportable !.… Et ces caresses que 
toutes vous me prodiguez | Ge n’esi pas parce que 
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vous m’aimez, cela ne se peut, je ne me suis 
jamais appliquée qu'à vous faire de la peine! 
Croyez-vous que tout cela ne me donne pas à 
réfléchir ?.. Ah! ma pauvre maman !.…. 

JEANNETTE. — Calme-toi, je t’en prie, tes larmes 
me font mal ! 

JEANNE. — Ah! petite Jeannette, que tu es 
bonne, et que je te demande pardon d'avoir tou- 
jours été si méchante pour toi! Je te détestais, 
vois-tu, parce que Je te trouvais supérieure à moi 
par le cœur... Aujourd’hui je t’aime !... Pardon 
à toutes !.… Pardon à madame, que j'ai si souvent 
affligée ! 

L'INSTITUTRICE, — Mais vous allez l’étouffer, 
mes amies ! Modérez vos caresses, de gräce! La 
pauvre enfant est soulfrante, ceite scène la met à 
bout de forces ! laissez-la pleurer. 

Pleurez, pauvre petite! Venez dans mes bras.., 
là, sur ce cœur qui n’a jamais désespéré de vous : 
un pacte va être conclu entre nous... 

Dieu a rappelé votre mère, Jeanne! mais 1l vous 
en donne une autre : Moi! 

Ce lien de la nature qui unit la mère à l’enfant 
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u existera pas entre nous, il est vrai; mais toute la 
tendresse, la vigilance, le dévouement de la mère, 
je vous les promets. 

JEANNE. — Ah! mon Dieu, que vous êtes cruel 
de m’avoir pris ma pauvre chère maman !... 

L’INSTITUTRICE. — Ne parlez pas ainsi, pauvre 
petite ! Nous n’avons pas le droit de murmurer 
contre les décrets de Dieu; il est le maître de notre 
vie, et ses décrets sont impénétrables. 

JEANNE. — Ma pauvre maman est morte, et je 
porte des vêtements de couleur..., et je me pro- 
mène, tandis que mon père pleure !.… 

L’INSTITUTRICE. — J’ai suivi en cela les recom— 
mandations de votre père, il ne nous appartient 
pas de trouver s’il a tort ou raison. 

Nous ne séjournerons qu’un jour à Granville ; 
de là nous visiterons le Mont-Saint-Michel, puis 
nous retournerons à Paris sans nous arrêler en 
route. 

Nos voyageuses s’abandonnent silencieusementi 
à leurs tristes réfléxions, plusieurs ferment les 
yeux. Le train qui les emporte vers Granville file 
à toute vapeur, Le va-et-vient des voyageurs à 
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chaque station rompt seul la monotonie du voyage. 

Jeanne s’est endormie dans les bras de sa nou- 
velle mère; l’orpheline est oppressée, elle a la 
fièvre. Il semble à toutes que Granville est au bout 
du monde. Mais tout prend fin ici-bas ! 

— Granville ! Granville ! crie le conducteur du 
train. 

Un soupir de soulagement sort de la poitrine 
des voyageuses ; on laisse les bagages à la gare 
eton s’oceupe du plus pressé — trouver un hôtel 
— afin de donner à Jeanne les soins qu’elle réclame. 

Le médecin appelé rassure l’institutrice, la crise 
n’aura pas de suites. Une potion calmante, une 
bonne nuit, détendent les nerfs de la fillette ; elle 
est en état, le lendemain, de suivre ses compagnes 
au bord de la mer. L’institutrice l'exige, car une 
enfant de cet âge ne s’absorberait pas impunément 
dans sa douleur; c’est l'avis du médecin. 

GEORGETTE, — Voyons, ma petite Jeannette, 
dis-nous ce que tu sais sur ce pays. | 

JEANNETTE, — Granville est le septième pori de 
France par son importance ; 1l est situé sur la 
Manche, à l'embouchure du Boscq. La ville est 
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en partie bâtie sur un rocher abrupt, battu par la 
mer el presque séparé de la terre par un large 
ravin, Ge rocher abrite le port du vent du nord. 
C’est tout ce que je sais sur Granville. 

L'INSTITUTRICE. — Vous avez fait preuve, comme 
toujours, de beaucoup de bonne volonté, chère 
enfant. Nous allons continuer. Mais, pour causer 
| plus à notre aise, asseyons-nous sur ces morceaux 
de roche. Vous savez que nous n'avons qu’une 
journée à dépenser et que notre Jeanne nous a 
retenues tard à l'hôtel; vous savez aussi qu'il 
faut que j'aille à la poste. Cette promenade sera 
… probablement la seule qu'il nous sera possible de 
faire dans ce pays. Parlons donc de ce que Gran- 
ville renferme de remarquable. Germaine et Edmée 
nous feront ensuite un petit cours d’histoire locale. 
| GEORGETTE. — Jai remarqué la façade du tri- 
bunal de commerce, elle est ornée de colonnes en 
marbre bleu ; cela m’a paru d’un bel effet. 

GERMAINE. — Sur la place d’Armes, j’ai aperçu 
une maison de la Renaissance : si nous avions 
disposé de plus de temps, j'aurais demandé à 
l’examiner. | 


130 UN VOYAGE DE VACANCES. 


L'INSTITUTRICE, — J'aurais voulu pouvoir vous 
faire visiter, sous les casernes, les grottes creusées 
par la mer ; elles sont d'un aspect curieux : leurs 
parois sont revêtues d'une mousse couleur de sang 
du plus lugubre effet. 

De la crête du promontoire, la vue est superbe ; 
je ne pourrai malheureusement pas vous le faire 
conslater. 

GEORGETTE, — On ne peut pas tout voir, il faut 
bien se résigner. Je voudrais savoir quel est le 
climat de ce département. 

L’INSTITUTRICE, — Pour plusieurs causes, le climat 
du département de la Manche est doux et modéré. 
Ces causes sont : le voisinage de la mer; la faible 
aititude du territoire, dont le point le plus haut 
n'a que 568. mètres ; la double influence du gulf- 
stream et des vents du sud-ouest, qui apportent 
‘avec eux les chaudes effluves des mers tropicales. 

RACHEL. — Pousse-t-il de bonnes choses dans 
ce pays ? Ÿ a-t-il des fruits, de bons poulets ? 

L'INSTITUTRICE. —— Mais oui, petite gourmande! 
Le sol graniteux est naturellement peu fertile: 
mais les petits propriétaires qui se sont partagé 
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le territoire ont réussi à l'améliorer par des amen- 


dements ; le climat humide, la température égale, 
aident à la croissance des plantes, et la Manche 


se trouve maintenant au nombre des premiers 
départements agricoles de France. 

Les chevaux et les bœufs sont très estimés ; les 
vaches contentines sont les meilleures connues 
pour la production du lait. Une grande partie des 
beurres vendus sous le nom de beurres d’fsigny 
(Calvados) viennent du département de la Manche, 
qui est aussi celui où l’on fabrique Île plus de 
cidre et le meilleur. Il s’y fait aussi un grand 
commerce de gibier, principalement de canards 
sauvages. Vous voyez, Rachel, quil ÿ à ici une 
foule de bonnes choses ! 

GEORGETTE. —* {l-y a dans ce département des 
gisements de kaolin, de chaux, de marbre. Il 
existe des sources minérales à Biville, Brix, Dragey, 
Saint-Hilaire-du-Harcouet, Saint-Lô, ja Taille. 
L'industrie métallurgique, fer, cuivre, est trés 
importante, Îl y a ici une fonderie de cuivre, Vou- 
drièz-vous me dire, madame, s’il y a de grandes 


rivières dans ce département? 
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| L'INSTITUTRICE, — Le Cotentin, n’offrant qu’un 
versant de faible largeur, n’a point de grandes 
rivières ; celles qui reçoivent des bateaux ne les 
portent que dans la partie maritime de leur cours: 
Les eaux du département s’écoulent presque 
entièrement dans la mer de la Manche: l’Océan 
ne reçoit, par la Mayenne, la Maine et la Loire, 
que {es ruisseaux de quatre ou cinq communes, 
Bien que la mer entoure le département de trois 

côtés, et que plusieurs ports se succèdent le long | 
des rivages, le département n’a qu’un faible com- 
merce maritime qui se fait presque exclusivement 
avec l'Angleterre. 

Allons, Germaine, allons, Edmée, un peu 
d'histoire. 

GERMAINE. — Je commence : 

D’après les Commentaires de César, le dépar- 
tement de la Manche, ou presqu'île du Cotentin, 
était occupé par un peuple puissant, les Unelles. 
Ce peuple, devinant les projets ambitieux de 
César, déjà vainqueur de la confédération des 
Belges, se ligua avec les peuples des côtes de 
l'Océan et de la Manche, pour combattre le con- 
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quérant. Mais les Gaulois, ayant eu l’imprudence 
d'attaquer l’armée romaine fortement ébranlée, 
furent mis en déroute, Cette défaite entraïna la 
soumission des UÜnelles et des peuples voisins, 
l'an 56 avant Jésus-Christ. Les géographes et les- 
antiquaires sont très divisés sur les noms primitifs 
des villes du Cotentin. Coutances s’appela d'abord 
Cosédia; c'était une ville de peu d'importance ; 
mais, ayant prospéré sous la domination romaine, 
elle fut reconnue comme une des sept cités de la 
seconde Lyonnaise ; son nom fut changé en celui 
de Constancia. Ce nom altéré devint celui de Cou- 
tances et fut aussi celui du pays, le Cotentin. 
Saint-Pair, Saint-Lô, doivent Îleur nom aux 
évèques de cette partie du territoire. 

Les Normands s’établirent plus tard dans le 
pays. Charles le Simple leur céda une part de la 
Neustrie; le Cotentin fut compris dans cette dona- 
tion. Possesseurs du sol, intéressés à la prospérité 
du pays, ils défendirent leur domaine contre toutes 
les attaques et permirent à l’ancienne population 
de travailler avec succès. Les chefs normands 


devinrent la tige de maisons puissantes. 
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Dis-moi, ma chère Édmée, ne trouves-iu pas 
que c’est ton tour ? 

EDMÉE. — Oui, aimable amie, il est Juste que 
tu te reposes sur tes lauriers... Ce compliment 
est sincère, ne proteste pas. 

La Normandie souffrit longlemps des luttes 
engagées entre les rois d'Angleterre et les rois de 
France; elle souffrit également des conflits qui 
s’'élevèrent avec les ducs de Bretagne. La rivalité 
la plus sérieuse est celle des rois anglo-normands 
et des rois de France; mais la puissance des 
rois anglais ne tarda pas à s’aflaiblir après le 
règne de Richard Cœur de Lion, et Philippe- 
Auguste, par son habileté et sa vigueur, parvint 
à enlever à l'Angleterre cette Normandie qui 
était restée française par Île cœur. La prospérité 
reparut, et avec elle les regrets des roïs anglais 
d’avoir perdu un si riche pays. Aussi, lorsque 
la guerre de Cent ans éclata, la Normandie fut 
la première proie dont Edouard IIL tenta de 
s’emparer. | 

Cette belle province passa successivement, plu- 


sieurs fois, des mains des Français à celles des 
f 
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Anglais, jusqu'à ce qu’enfin le combat de For- 
migny assurât sa délivrance. 

La paix ne régna pas toutefois encore dans la 
Normandie; sous le règne de Louis XI, les häbi- 
tants de cette province soutinrent la cause de son 
frère Charles : le roi, pour se venger, fit abattre 
les fortifications de Coutances. 

Vinrent ensuite les guerres religieuses. La 
réforme avait fait de rapides progrès dans le 
Cotentin, la majorité des habitants était protes- 
tante. Les chefs du parti protestant dans la basse 
Normandie étaient le comte de Montgomery et le 
seigneur de Bricqueville. Valognes, Carentan, 
Coutances, Avranches, Saint-Lô, furent pris .et 
repris. Montgomery, obligé de se rendre, fut 
conduit à Paris et décapité; plus de trois cenis 
personnes furent massacrées dans la ville prise. 
La paix revint avec Henri IV et ne fut troublée 
qu’au xvu° siècle par la révolte des Nu-Pieds ou 
paysans armés contre la gabelle. Le gouvernement 
de Louis XIII envoya des troupes “contre les 
révoltés ; la répression fut cruelle. 

Durant les longues guerres de Louis XIV, le 
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Cotentin se vit de nouveau aux prises avec ses 
_ éternels ennemis les Anglais, Pendant la ligue 
d'Augsbourg, le Cotentin devint le rendez-vous 
de l’armée chargée d'une expédition pour rétablir 
sur le trône d'Angleterre le roi Jacques II. Ce 
fut non loin de ses rivages que se livra la grande 
bataille dite de la Hogue, 

L’attention se porta dès lors sur le Cotentin ; la 
France manquait, sur ce point si exposé, d’un 
véritable port de guerre; on entreprit alors les 
travaux de la digue de Cherbourg. 

Les progrès du port de Cherbourg furent rapides 
sous le règne de Napoléon [*, qui était préoccupé 
de s'assurer une forte position en face de l'Angle- 
terre. La digue, achevée en 1853, fait de cette 
rade une des plus grandioses, une des plus sûres 
qui soient au monde. 

L’INSTITUTRICE, — Vous avez oublié de 
nous dire, chères amies, qu’en 1789 Îe Co- 
tentin fut à peu près à l’âbri des grandes con- 
vulsions qui troublèrent d’autres parties de la 
France ; il ne fut pas entamé par l'armée 
vendéenne, qui, sous les ordres de la Rocheja- 
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qe se heurta contre la résistance de Granville. 
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GERMAINE, — Dites-nous, je vous prie, madame» 


nl 


le nom des îles que l’on aperçoit là-bas. 
L'INSTITUTRICE. — Ce sont les îles Chaussey, 


Archipel Chaussey. 
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situées à dix kilomètres environ. Cet archipel 
forme un groupe d’ilots ou plutôt d'écueils, com- 
posé de plus de trois cents flots; à marée haute, il 
en émerge à peine une cinquantaine. On attribue 
leur formation à une éruption isolée du feu central. 
Cette masseincandescente, brusquement refrotdie, 
se serait fendue dans tous les sens, et, sous l'action 
violente des lames, d'énormes blocs détachés 
auraient été entraînés par la mer. Le chaos appa- 
rent que présentent ces Îles rend cette définition 
très acceptable. 

Malgré tout le plaisir que j’éprouve à causer 
avec vous, mes enfants, je ne dois pas oublier que 
la journée s’avance. Lorsque j'aurai été voir à la 
poste s’il y a quelque chose pour moi, il sera 
temps d’aller diner. Par conséquent, en route. 

Les nouvelles attendues font défaut ; l'instilu- 
trice ne peut dissimuler entièrement ses inquié- 
tudes, elles se lisent sur son visage. Les jeunes 
filles rivalisent d’attentions pour la dérider ; 
refoulant leurs tristes pensées avec une énergie 
au-dessus de leur âge, elles soutiennent la conver- 


sation avec gaieté et entrain. 
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Jeanne est encore fiévreuse ; on est obligé de la 
faire mettre au lit, après lui avoir fait servir un bouil- 
ton gras, dont elle ne boit due quelques gorgées. 

Bien que le diner soit excellent, nos voyageuses 
y touchent du bout des dents; Rachel est la seule 
dont l'appétit robuste ne se ressent pas des émolions 
de la veille. Elle murmure de temps en temps : 

— Pauvre Jeanne! elle a bien du malheur, 
vraiment! Pauvre petite !... elle a du cœur tout 
. de même... Je n'aurais jamais supposé qu'elle 
aimait sa mère à ce point ! 

Et tout cela sans perdre une bouchée. 

Jeannette est devenue forte, elle peut renfoncer 
les larmes qui montent de son cœur à ses yeux. 

JEANNETTE. — C’est maintenant une amitié pour 
Ja vie entre Jeanne et moi! Tu n’en es pas jalouse, 
n'est-ce pas, ma Georgette ? Toi, je t'aime comme 
st tu étais ma petite mère; quant à Feanne, Je 
l'aime comme si elle était ma sœur; elle est ma- 
Jade et malheureuse, il faut bien pleurer avec elle 
pour la consoler !... Ge n’est pas cetle affection-là 
qui fera tort à celle que je te porte, je te l’assure! 


GEORGETTE., — J'aurais certes beaucoup de 
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chagrin si tu devais un jour cesser de m’aimer, 
mignonne, mais je ne puis exiger d'être la seule 
à occuper ton cœur. Aime, ma chérie, rappelle- 
toi ce que madame nous répète souvent : c'est en 
aimant son semblable qu’on lui fait le plus de bien. 

JEANNETTE. — Oui, oui, Je m’en souviens... 
J'ai une idée dont je te ferai part, ma petite maman 
Georgette. Tu sais ce que sont mes parents pour 
moi, mes désirs sont des ordres pour eux! Je n’en 
abuse pas, parce que je les aime de toute mon 
âme, mais j'en userai bientôt... Je te conterai 
cela... 

C'est à mon tour d'aller voir si Jeanne a besoin 
de quelque chose ; et comme je n'ai plus faim, je 
prie madame de me permettre de rester près de 
notre chère malade. 

L’INSTITUTRICE. == J'y consens, chère petite. 

L’aimable enfant, en passant derrière son inst 
tutrice, lui dit à l'oreille : 

— Pas de nouvelles, bonnes nouvelles ! | 

Puis elle lui applique un gros baiser sur la joue 
et se sauve en courant comme une jeune gazelle 


effarouchée. 


VIE, 


LE MONT-SAINT-MICHEL. 


JEANNETTE. — Bon! voilà le vent qui se mel 

de la partie maintenant! Mon parapluie en est 
ébranlé. Je vais être obligée de le fermer. 
_ GEORGETTE. — Tu préfères donc être mouillée 
à la perspective de voir ton parapluie se briser ?.… 
Ce qui n’est qu’une hypothèse, tandis que le 
premier désagrément que je te signale est une 
réalité ! | | 

GERMAINE.—Necrains rien pour ton vieux s1flard, 
ma Jeannette, nous sommes bientôt arrivées. 

RACHEL. — Le grand malheur, en vérité, si le 
vent se permettait de te faire une niche! Cela 
ferait aller Je commerce... Il y a un marchand de 
parapluies à Pontorson, ne tremble plus! 
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EDMÉE. — À propos de Pontorson, pendant 
que vous éliez occupées à choisir des petits pains 
chez le boulanger, je suis entrée dans l’église, où 
j'ai remarqué des sculptures, figurant la passion, 
qui sont des plus curieuses. Je vous engage à 
aller les voir au retour. 

GEORGETTE. — J’ai trouvé la halle fort jolie. 

RACHEL. — Moi, j'ai remarqué qu’elle était fort 
bien approvisionnée. J e suis pour le solide, vous 
le savez. 

GEORGETTE, — Qui! oui! Pontorson m'a semblé 
une petite ville assez importante; quel est le 
chiffre de sa population ? | 

L’'{NSTITUTRICE, — Pontorson a 2,383 habitants; 
c’est un chef-lieu de canton de l'arrondissement 
d’Avranches. Ce petit port est situé à l’embouchure 
du Couesnon, dans l’anse la plus reculée du Mont- 
Saint-Michel, près des marais de Sougeal et de 
Boucey. 

Du Guesclin avait son château dans ce pays; 
on en voit encore un pan de mur. Je ne pourrai : 
vous le faire voir, car nous rentrerons fatiguées à 
la fin de la journée, et demain matin nous nous 
mettrons en route pour le retour dans nos pénates, 

Voici le village; nous allons nous mettre à 
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l'abri dans quelque lieu où nous pourrons attendre 
en causant la fin de ceite pluie d’orage. 

RACHEL, — Ce n’est nullement agréable de 
voyager sous la pluie, cela creuse l'estomac d'une 
façon épouvantable! Vous riez, mesdemoiselles ! 
Mais c’est à peine si j'ai eu le temps de déjeuner 
ce matin, vous étiez toutes si pressées de partur! 

L'INSTITUTRICE, — Consolez-vous, mon enfant, 
voici un boulanger chez lequel vous trouverez 
plus de pain que vous n’en mangerez! Nous allons 
entrer dans cette pelite auberge qui est auprès et 
nous allons y prendre un repas; cela nous donnera 
des forces pour achever notre excursion. 

N'est-ce pas qu’il est pittoresque ce village? 
Voyez, il est groupé en amphithéâtre à la base et 
sur les pentes de Ja colline granitique ; il s’élève 
sur une vaste plaine de sables mouvants que les 
flots recouvrent pendant les marées; celte plaine 
sépare la Normandie de la Bretagne. 

Le sommet du mont est occupé par l’église et 
l'abbaye. 

EDMÉE. — Quel est l'historique de cette abbaye ? 

L’{NSTITUTRICE. — L'abbaye est un des monu- 
ments les plus antiques de la doctrine et de la 
science de la Neustrie chrétienne ; ce serait toute 
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‘une longue histoire, si on voulait ne rien retrancher. 

Au vi° siècle, une église s'élevait sur ces hau- 
teurs; un prêtre, saint Aubert, y parlait du Dieu 
de l'Evangile aux pêcheurs de la grève. Richard [®, 
duc de Normandie, y fit élever un monastère dédié 
à saint Michel, et des remparts pour les moines. 
Mais le feu du ciel, qui a tant détruit, renversa le 
monastère du due Richard. Son fils bâtit un 
nouveau monastère, et, pour que cet édifice püt 
braver Îles âges, il le posa sur d'immenses 
colonnes cylindriques, que le temps n’a pu détruire. 

Au xi° siècle, le Mont-Saint-Michel était devenu 
une forteresse importante; elle fut renversée par 
le feu du ciel. À peine réparée, les habitants 
d'Avranches la renversèrent durant les guerres 
pour la succession de Henri [°. Plus tard, le trem- 
blement de terre vint à bout de ce qu'avait 
épargné l'incendie. 

Mais l'orage renverse, le feu brüle, la 
guerre tue, la terre bouleverse de fond en 
comble; le divin travail de la pensée humaine 
s'élève calme et fier au milieu des cendres et des 
ruines. 

L'abbaye fut reconstruite sous le règne de 
Philippe-Auguste, 
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Au x siècle, Robert, due de Normandie, de 
retour de la Palestine, y rendit grâces à Dieu, 
accompagné de sa femme Sibylle. Là encore se 
sont arrêtés le roi Louis IX et Philippele Hardi, son 
fils. Philippe le Bel et Charles VI y firent aussi 
des pèlerinages. Louis XI a construit la salle 
des Chevaliers qui existe encore. François E* 
et Charles IX n’ont pas manqué à cette dévotion 
de leurs ancêtres. 

Après la Révolution, l'abbaye servit de prison 
* centrale. Plus tard, elle a été évacuée et remise à 
la commission des monuments historiques, qui l’a 
fait restaurer. 

L'histoire de la forteresse n’est pas moins digne 
qu’on s’en occupe. 

Guillaume le Roux, roi d'Angleterre, et Robert, 
duc de Normandie, en guerre avec leur frère 
Henri [°’, firent le siège de l'abbaye, dans laquelle 
il s’était réfugié. | 

Plus tard, quand tout cédait à la force anglaise, 
le Mont-Saint-Michel garda fidèlement, sur ses 
hauteurs dédaigheuses, le pavillon de Charles VIF, 
protégé et défendu par l'élite des gentilshommes 
de la Normandie et de la Bretagne. 


Lorsque les voyageuses eurent fini de prendre 
| | 10 
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leur repas, là pluie avait cessé; aussi se remirent- 
elles en route sans se faire prier. 

EDMÉE. — Quelle est donc cette pelite chapelle 
que l’on aperçoit sur ce bloc isolé au tournant de 
la montagne ? 
| L'INSTITUTRICE. — Cette pittoresque chapelle 
est celle de Saint-Auberi. 

GEORGETTE. — Et cette tour que l’on voit au 
bord de la grève ? 

L’INSTITUTRICE, — (C’est la tour Gabrielle ou 
tour du moulin ; elle offre des canonnières et un 
énorme pilier autour duquel s’enroule un escalier. 
En continuant le tour des fortifications, on trouve 
à la base d’un tourillon la fontaine de Saint-Aubert, 
qui, d’après la légende, jaillit sous le bâton de 
l’évêque de ce nom. Nous allons visiter tout cela. 

GERMAINE, — Que la muraille des fortifications 
est épaisse { Que de mäâchicoulis ! Que de tours! 

L'INSTITUTRICE, —- Îl y en a neuf : la tour du 
Roi, flanquée d’une tourelle, dite tour du Guet; 
la tour de l'Escadre ; la tour de la Liberté: la tour 
Basse; a tour de la Reine; la tour Boucle: le 
pastion fe l'Est: a ieur du Nord ou tour Moril- 
land ; la tour Claudine. Au-dessous de la tour de 
la Liberté, il y a un jardin dans lequel je vous ferai 
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voir un superbe laurier, haut de plus de dix mètres, 

GEORGEITE. — Quelle est cette haute muraille 
qui est là, devant nous ? 

L'INSTITUTRICE, — C'est [a Merveille : elle est 
Jongue de plus de soixante-quinze mètres, et haute 
de trente-trois ; elle est flanquée de vingt contre- 
forts; elle a été construite au commencement du 
xIn° siècle ; voyez, elle est percée de baies variées, 
et la tourelle qui se dresse à l’angle de la muraille 
est la plus élégante de l’abbaye ; son sommet date 
de 1591. | 

Voici la tour des Fanils; c'est là qu’étaient 
jadis les magasins à fourrages ; ils sont ruinés, 
passons. Allons voir, au plus haut du rocher, la 
tour l'Echauguette., 

GERMAINE. — Quel est ce bastion ? 

L'INSTITUTRICE, — C’est le Barbacane : il date 
du xv° siècle. Cette porte, qui se nomme Bavolle, 
donne dans la cour du Lion. Ces pièces de canon 
que vous voyez ont été abandonnées par les 
Anglais en 1499. 

Sortons par cette troisième porte pour aller 
visiter l'abbaye. 

JEANNETTE, — Tiens ! c’est une rue ! L’escalier qui 
conduit à l'abbaye est divisé en plusieurs rampes. 
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GEORGETTE, — La porte des maisons est cintrée, 
quelques-unes cependant sont modernes. 

L'INSTITUTRICE. — Montons à l’abbaye. Elle 
occupe, comme vous le voyez, tout le sommet 
du mont. L'ensemble de ses constructions, parmi 
lesquelles est l’église abbatiale, figure un immense 
rectangle, Voyez à l’est la porte de l’ancien donjon, 
flanquée de deux tours ; elles ont conservé leurs 
créneaux et leurs mächicoulis. Cet escalier, pra- 
tiqué entre les deux tours, va nous conduire dans 
un vestibule dont la voûte est ornée de belles 
nervures. 

Prenons maintenant cette porte de droite; elle 
va nous conduire à la Merveille, qui contient : à 
l'étage inférieur, l’aumônerie et le cellier ; à l'étage 
intermédiaire, le réfectoire et la salle des Che- 
valiers ; à l'étage supérieur, le dortoir et le 
cloître. 

Entrons dans la salle des Chevaliers. 

eDMÉE. — Quelle superbe salle! Les colonnes 
monocylindriques, dont les chapiteaux sont ornés 
de feuilles de vigne, d’acanthe, de chêne, et même 
d’ornements fantastiques, sont admirables. 

L'INSTITUTRICE, — Voyons le cloître; je suis 
curieuse d'entendre ce que vous en direz. 
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EDMÉE. — Eh bien! je trouve le cloître encore 
plus joli que la salle des Chevaliers. 
L’INSTITUTRICE. —- Vous avez le sentiment du 
beau, Edmée, car ce cloître est un bijou d’archi- 
tecture. Îl est orné de deux cent vingt colonnettes 
en granit, en calcaire, en stuc et en granitelle. Il 
forme un rectangle de vingt-cinq mètres de long 
sur quatorze de large. Gent de ces colonnes 
décorent les murailles latérales, cent vingt forment 
une double colonnade à jour, dont les voûtes sont 
soutenues par d’élégantes nervures. Entre les 
arceaux qui reposent sur ces colonnettes, voyez 
les rosaces, les sculptures, les bas-reliefs, les 
inscriptions. Les fenêtres regardent la mer au 
couchant, à plus de cent mètres au-dessus du 
niveau des flots. Venez voir quel panorama 
immense, admirable, on découvre d'ici. 
GERMAINE. — (C'est splendide! N'allons-nous 
pas monter sur la plate-forme de la tour carrée 
qui domine l’église ? C’est encore plus haut... 
L'INSTITUTRICE, — Non; car, lorsqu'on a gravi 
l'escalier qui est enfermé dans la tourelle, il faut 
traverser un pont extérieur appelé l'escalier de 
dentelle, et Je me rappelle combien notre ascension 
à la flèche de la cathédrale de Rouen vous a 
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impressionnées. Je ne veux pas que cela se renou- 
velle, d'autant plus que Jeanne est souffrante, 
Jeannette fatiguée, et que nous ne pouvons laisser 
ces enfants seules, | 

L'église est de plain-pied avec le cloître, 
entrons-Y. 

GERMAINE. — Le portail est de style urec. De 
quelle époque sont les fresques qui décorent les 
murs ? 

L’INSTITUTRICE. — Elles datent de la Renaissance. 
Les tableaux que vous voyez sont du xvn° siècle. 
epMÉE. — Les stalles paraissent modernes. 

L'INSTITUTRICE. — Elles le sont en effet ; elles 
sont superbes, n'est-ce pas? Je vais bien vous 
étonner en vous disant que c’est un détenu qui 
les a sculptées. 

GEORGETTE. — Voyez donc, derrière le chœur, 
le groupe en plâtre qui représente saint Miche: 
terrassant le démon ; qu’en dites-vous ! 

L’INSTITUTRICE. — Jl est fait d’après Raphaël 
et fort bien réussi. 

Regardez done, mes amies; les colonneltes qui 
encadrent les belles fenêtres éclairant le transept ; 
elles sont d’une grande élégance. 

eoMËe.— Les chapelles qui sont autour du chœur 


152 UN VOYAGE DE VACANCES, 


me semblent fort jolies; leurs nervures très 
_ Saillantes avec pendentifs sont d’un charmant effet. 

JEANNE. — Tu parles comme un véritable archi- 
tecte, Edmée ! | 

EDMÉE, — C'est un art pour lequel je me sens 
du goût, voilà tout. 

RACHEL. — Moi, j'ai plus de goûl pour une aile 
de poulet ou un caneton aux petits pois !.…. Tiens, 
si on m'offrait en ce moment un simple petit pain 
garni de jambon, je le regarderais d’un meilleur 
œil que toutes ces rosaces et ces colonnettes !... 
Ne me regarde pas ainsi de travers, Edmée : tous 
les goûts sont dans la nature !.…. | 

EDMÉE, — Îu es une bonne fille, Rachel, et je 
l'aime bien, tu le sais, J'ai eu tort de manifester 
ma mauvaise humeur, mais c’est un peu ta faute ! 
tu viens toujours jeter du froid sur notre admi- 
ration en faisant passer devant nos yeux les misé- 
rables nécessités de la vie! 

L'INSTITUTRICE. — Îl faut, mes enfants, s’habi- 
tuer à admirer ce qui est admirable ; l'architecture 
est de ce nombre : elle a toujours été, dans toutes 
. les civilisations avancées, la plus illustre passion 
des grands peuples, la manifestation la plus com- 
plète de leur croyance, de leur gloire, de leur 
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toute-puissance. L'histoire et l'archéologie ne 
forment qu'une seule et même science, c’est la 
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réunion de l’âme et du corps, de la pensée et de 
son enveloppe, de l’homme et du toit qui l’abrite, 
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de Dieu et du temple. L’archéologie est une 
science de tous les temps, de tous les lieux, de 
tous les siècles, aussi bien que l'histoire. 

GERMAINE. — Îl y avait sans doute des cachots 
dans la forteresse ? 

L'INSTITUTRICÉ. — Il y en avait deux, qu'on 
appelait le grand Exil et le petit Exil. Sous les 
bâtiments de l’abbaye et en particulier sous 
l’ancienne maison abbatiale, s’étendent plusieurs 
étages de souterrains. 

Mais ne vous apercevez-vous pas, mes amies, 
que le modeste repas que nous avons pris au 
village est loin ? 

GEORGETTE. — Allons, Rachel, réponds, au lieu 
de soupirer comme tu le fais! 

RACHEL. — Îl est vrai que j'ai toujours un 
appétit féroce, ce qui n’est pas de ma faute; mais 
je l’exagère souvent pour vous amuser, mesde— 
moiselles, pour donner la note gaie au milieu de 
vos conversations sérieuses! N'ayez donc plus une 
mauvaise opinion de moi, Je vous en prie. 

GEORGETTE. — Une mauvaise opinion! Ne le 
crois pas, ma Rachel. Edmée t'a dit que tu ès 
une bonne fille, c’est notre avis à toutes, et nous 
t’aimons ; n’est-ce pas, mesdemoiselles ? 
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TOUTES, — Oui, oui. 

L'INSTITUTRICE, — Je vous ai fait une question, 
mes enfants, à laquelle vous n’avez pas répondu. 

GERMAINE. — Je crois pouvoir répondre pour 
iouies que notre estomac réclame ses droits, et 
que nos jambes sont lasses de porter notre 
Corps... Ce qui ne nous empêché pas d’être 
enchantées de notre excursion. 

L'INSTITUTRICE. — Ïl y a un moyen de vous 
satisfaire : nous allons retourner au petit hôtel où 
nous avons déjeuné ce matin, nous y dînerons 
avant de reprendre la route de Pontorson. 

TOUTES. — Bravo! bravo ! 


IX. 


UNE SURPRISE, 


En traversant le village, nos voyageuses ren- 
contrent une bande de gamins armés de bâtons ; 
les mauvais drôles courent à la poursuite d’un 
petit chien. La pauvre bête aïffolée vient chercher 
un refuge dans une boutique ; elle est accueillie à 
coups de pied. 

— C'est un mauvais chien, s’écrie-t-on, on 
devrait le tuer... 

Un des gamins lui jette un caillou ; l'animal, 
atteint à la tête, se roule en poussant des cris. 

Nos voyageuses s’approchent. Jeannette pleure 
à fendre l’âme. Un des polissons a jeté une corde 
au cou du chien ; il cherche à l’entraîner. 

— Je vais l’attacher, dit-il aux autres; nous 
allons le tuer à coups de cailloux; c’est nous qui 


allons rigoler !.…. 
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Jeannette, avec une énergie qu'on ne lui aurait 
pas supposée, cherche à arracher la corde des mains 
du cruel enfant ; il s’arrête interdit; reprenant vite 
sa hardiesse, il lui dit avec un mauvais regard : 

— Qui qu’ça vous r’garde, vous !... À bas les 
pattes, ou j’cogne !.…. 

Georgeite vient au secours de sa protégée, elle 
cherche inutilement à démontrer au gamin l’inhu- 
manité de sa conduite. 

Pendant ce débat, Jeannette s’est approchée du 
pauvré chien, elle essuie avec son mouchoir le 
sang qui coule de sa blessure ; l’animal lui lèche 
les mains et semble l’implorer de lui sauver la vie. 

Jeanne se penche à l'oreille de sa compagne et 
Jui dit quelques mots à voix basse. La figure de 
la fillette s’illumine d’un sourire d’espérance; elle 
fouille à sa poche, en retire une pièce de monnaie 
qu’elle offre au méchant garçon en échange du 
pauvre chien. Il consent au marché, el voilà 
Jeannette en possession de l'animal, qu’elle s'em- 
presse de prendre dans ses bras; elle est rayon- 
nante de joie. 

L’INSTITUTRICE, — Qu’allez-vous faire de cette 
pauvre bête, chère enfant ? 

JEANNETTE, — Avec votre permission, madame, 
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je vais laver sa blessure à la fontaine que j’aper- 
çois, et la lui panser avec mon mouchoir; ensuite, 
il dinera avec moi, et je le porterai sous mon bras 
jusqu’à Pontorson. Vous verrez que lorsqu'il sera 
lavé, peigné, brossé, il sera fort joli. 

L’INSTITUTRICE, — Je le crois, et il me fait l’effet 
d’être très intelligent. C’est un griffon tout jeune. 

GEORGETTE. — Il faut donner un nom à ton 
chien, ma chérie; voyons, lequel ? 

JEANNETTE, — Je l’appellerai Castor, j'aime 
beaucoup ce nom. 

JEANNE, — Nomme-le plutôt Fidèle. 

RACHEL, — Voilà un débat qui menace de se 
prolonger ! Voulez-vous que je vous donne mon 
avis? Entrons au restaurant, faisons mettre le 
jeune toutou Castor-Fidèle à la broche!... Nous 
- mangerons des radis et du beurre frais en atten- 
dant qu'il soit cuit à point... 

JEANNETTE, — Oh! méchante! 

RACHEL. — Tu chercherais en vain à me faire 
changer d'avis, ma petite, Ventre affamé n’a pas 
d'oreilles ! Mais ne serre donc pas ainsi contre toi 
le pauvre animal, tu vas l’étouffer ! 

L'INSTITUTRICE, — Rassurez-vous, ma chère 
petite, Rachel plaisante. 
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Mais c’est donc sérieux, vous voulez garder ce 
chien ? 

JEANNETTE. — Oui, madame. 

RACHEL, — Tu prends là un grand embarras ! 

L’INSTITUTRICE, — (Cette enfant à agi avec 
humanité, ie l’approuve; on doit toujours s'opposer 
aux actes de cruauté envers les animaux. Mais 
vous charger de ce chien, petite, c'est une autre 
affaire ! Je ne parle pas de ce qu'il vous faudra 
payer pour lui, ce n’est rien pour vous ; Je passe 
sous silsnce l'embarras qu’il vous causera ; Je ne 
me préoccupe que de ce que dira voire père de 
l’arrivée de ce nouvel hôte. 

— Jldira que sa Jeannette est une bonne petite 
fille ! dit une voix derrière le groupe de fillettes. 

Nos voyageuses se retournent effrayées ; Jean- 
nette pousse un cri et se précipite au cou de celui 
qui vient de parler ainsi; elle balbutie en le 
couvrant de baisers : Papa! papa! 

Le premier moment d’effusion calmé, le père 
de Jeannette explique sa présence sl inattendue : 
il va se rendre en Amérique, sur l'invitation du. 
notaire, pour prendre possession de son riche 
héritage, et il est venu pour embrasser sa fille 


avant de partir, 
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L' 


Puis il a de tristes nouvelles à apprendre à 
l'institutrice : le père de Jeanne s’est suicidé, 
laissant ses affaires dans un si mauvais état, que 
la vente de son petit fonds de commerce, de ses 
marchandises et de son modeste mobilier, suffiront 
tout au plus à payer ses créanciers. La pauvre 
orpheline perd tout à la fois; elle est seule au 
monde maintenant, et la misère sera son partage! 

La bonne Jeannette a entendu les confidences 
de son père à Pinstitutrice; elle fait un signe 
d'intelligence à son amie Georgette, et, passant 
ses bras autour du cou de son père, elle lui dit de 
sa voix câline si charmante : 

— Petit père chéri, ce que mon oncle m'a 
donné est à moi, n'est-ce pas, bien à moi? Je 
peux en faire ce que bon me semble?.., Eh bien! 
Jeanne est malheureuse, je veux partager avec 
elle... Madame veut être sa mère; moi, je serai 
sa sœur... Madame sera la tête qui dirige, moi 


je veux être la main qui paye. 


FIN, 








Rouen, — Imp. MÉGARD et Cie, rue Saint-Hilaire, 436, 
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